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  Des monstres de cauchemar


  — Ils me courent après ! hurla l’homme maigre aux articulations disjointes. Délivrez-moi !


  Sa voix sonnait curieusement, comme s’il parlait du nez.


  L’homme avait de longs bras et ses mains battaient l’air. Ses doigts s’abattirent soudain dans sa chevelure sans couleur pour en arracher de longues touffes.


  Long et dégingandé, l’homme était vêtu d’une salopette brune. Les rais de lumière qui traversaient le dépôt du chemin de fer révélèrent qu’il était d’âge moyen. Ses cris effrayés et sauvages couvraient les grincements et les claquements des aiguillages.


  Une rame de wagons de marchandises s’avançait à toute allure sur une voie de garage. Dans sa course folle, l’homme l’évita de justesse. Il revint vers le bâtiment d’où il avait surgi.


  Une pluie fine cinglait la cour, obscurcissant de son brouillard les bâtiments du dépôt.


  — Ils vont me mettre en pièces ! cria l’homme.


  Il s’écroula à quatre pattes au milieu d’une voie. Une draisine s’amenait, montée par deux hommes. L’un d’eux cria d’une voix rauque :


  — Hé ! Fais donc attention ! Tu es fou ! Tu vas te faire écraser !


  Le serre-freins agita son fanal. Avec un grincement aigu, la draisine s’arrêta. Les deux cheminots sautèrent sur le sol. Mais l’homme maigre avait bondi sur ses pieds.


  — Attrapez-les ! hurla-t-il. Celui-ci a dix têtes !


  Les cheminots tentèrent de saisir le gaillard. Il était trop rapide pour eux. Ses poings continuaient à frapper dans le vide.


  — Ils sont partout ! continua-t-il d’une voix perçante.


  Sans plus se soucier de la draisine arrêtée, il se mit à courir au milieu des rails. Il semblait vouloir rentrer dans la bâtisse d’où il était sorti. Mais il n’y avait aucune porte visible.


  — C’est le gardien… et il est devenu fou ! grogna le serre-freins. Ils perdent tous la boule à être enfermés chaque nuit dans cette sacrée baraque !


  — Ouais ! approuva l’autre de sa voix rauque. C’est cet énorme type, Doc Savage, qui a placé les portes. Même le chef ne peut les ouvrir !


  *


  Les portes de la longue bâtisse de béton répondaient bien à la description qu’en avait faite le cheminot. Le bâtiment, contrairement aux dépôts et hangars installés le long des lignes de chemin de fer, ne portait aucune indication.


  Sous la pluie insistante, la bâtisse avait l’air d’une tombe. Les murs n’étaient percés d’aucune fenêtre et la porte qui avait laissé passer le gardien affolé était d’acier chromé.


  Les deux extrémités du bâtiment étaient semblables. À certains moments – une ou deux fois par semaine – une porte s’ouvrait. Le chef du dépôt en était chaque fois averti.


  Les chargements qui entraient ou sortaient étaient toujours enfermés dans des wagons spéciaux et soigneusement scellés. Aucun des employés de la gare n’avait encore mis les pieds à l’intérieur du bâtiment. Il n’y avait donc rien d’étonnant à ce que les équipes régulières aient regardé la mystérieuse installation avec suspicion.


  Les portes, en particulier, semblaient faire peser on ne sait trop quelle menace. À de rares occasions, les cheminots avaient pu voir entrer des gens. Il apparaissait que ces personnes se contentaient de s’arrêter un moment devant la porte basse et de la regarder.


  Ce que les hommes un peu naïfs du dépôt ignoraient, c’est que la petite porte d’acier chromé aussi bien que le grand vantail coulissant étaient mus électriquement et que les serrures s’ouvraient ou se fermaient par un système électroscopique. L’ensemble était sous le contrôle de petits émetteurs à ondes ultra-courtes.


  Le gardien, toujours hurlant, était revenu en face de la petite porte. Pendant quelques secondes, il battit le métal de ses poings fermés. Sa voix retentit à nouveau, surmontant le fracas des wagons roulant. Ses bras battirent l’air comme s’il voulait se débarrasser d’un ennemi qu’il était seul à voir.


  — M’est avis qu’on devrait lui sauter dessus et demander à un type de la régie de s’en occuper, suggéra le serre-freins. Il va finir par se casser la tête dans quelque chose, sinon !


  Un mécanicien et un chauffeur s’étaient joints aux deux hommes. En dépit de quoi, le veilleur terrifié s’échappa une nouvelle fois.


  Les bras repliés sur la tête, il donnait l’impression d’être torturé, ou, comme l’avançait un des cheminots, en pleine crise de délire. Mais John Corbin, le gardien consciencieux, ne devait jamais décrire les monstres terrifiants qui le poursuivaient.


  Quittant les quais, l’homme se mit à courir parmi l’enchevêtrement des voies, suivi des quatre cheminots bien décidés à le maîtriser.


  Venant de New York, un train express surgit. La lumière aveuglante de son phare central tomba sur l’homme affolé.


  Paralysés, les cheminots impuissants regardaient la scène, sachant trop bien ce qui allait se passer. La lumière brillante révéla une dernière fois le gardien bondissant au milieu des rails. Son corps maigre et ses longs bras ballants faisaient songer à quelque grand insecte noir.


  — Bon Dieu de bon sang ! grinça le mécanicien. Il est fichu !


  *


  Dans un grondement d’enfer, l’express atteignit John Corbin, le veilleur de nuit.


  Pendant un court instant, il fut transformé en projectile vivant et hurlant. Puis il ne fut plus qu’un lamentable sac d’os brisés, gisant à plus de trente mètres des lieux de l’accident.


  Les cheminots furent les premiers à rejoindre la pitoyable victime. La tête du veilleur avait été épargnée et ses yeux demeuraient grands ouverts. Tout son visage exprimait encore la terreur.


  — Bonté divine ! grommela le mécanicien. Si c’est à cause du whisky, je ne touche plus un verre de ma vie.


  Les tragiques événements semblaient à tous le résultat de l’ivresse.


  — Qui pourrait reprocher à ce malheureux d’avoir pris un petit verre de temps en temps pour tenir le coup dans cette sacrée baraque ? dit le serre-freins.


  Un des cheminots était allé chercher un douanier. Ce fonctionnaire du ministère se hâta de téléphoner à la police et d’appeler une ambulance. En attendant les représentants de la loi, le douanier faisait les cent pas le long de la bâtisse mystérieuse.


  Comme tous ceux qui travaillaient dans le dépôt, le douanier considérait que ce qui se trafiquait dans ce bâtiment sans fenêtre devait être bien suspect. Mais le nom de Clark Savage faisait taire bien des commentaires.


  Le nommé Doc Savage avait des intérêts dans d’innombrables affaires et sa participation financière dans les compagnies de transports était considérable. La direction des chemins de fer savait que le bâtiment appartenait à Doc Savage et que les travaux qui s’y déroulaient se faisaient sous l’autorité d’un vieux et curieux bonhomme, le professeur Lanidus Spargrove.


  — Tiens, tiens, murmura le douanier. C’est curieux, ça !


  Tout en marchant, il était arrivé au bout du bâtiment et regardait l’endroit où les rails disparaissaient sous le panneau lisse de la grande porte.


  — Jamais vu ça, ajouta-t-il.


  Il se pencha sous la pluie pour mieux voir et sortit une torche électrique de sa poche. L’énorme porte avait été conçue pour recouvrir les rails et s’y ajuster parfaitement.


  Pour l’instant, le grand panneau se trouvait à près de trente centimètres au-dessus de la voie. On avait l’impression que la porte avait été mal refermée. Bien qu’il fût assez corpulent, le douanier pensa que l’espace était suffisant pour qu’il pût ramper sous la porte.


  — Je peux tout aussi bien y jeter un coup d’œil, grommela-t-il.


  Et se couchant à plat ventre, il se tortilla pour se glisser sous le panneau.


  C’est alors qu’il se produisit quelque chose. Sans le moindre bruit. Mais on entendit hurler le douanier et son cri d’agonie vint secouer les cheminots rassemblés autour de la dépouille du gardien. Le mécanicien et son chauffeur se mirent à courir sous la pluie. Ils contournèrent le bâtiment.


  Le douanier n’avait poussé qu’un seul cri. Ce que virent les deux cheminots n’était pas beau à voir. La porte s’était refermée.


  Le douanier avait été coupé en deux.


  *


  Quand la police arriverait, elle aurait deux affaires à régler. La plus horrible était celle du douanier. Le serre-freins, resté près du veilleur, déclara :


  — Je remets ma démission demain matin.


  Les phares d’une voiture éclairèrent la route non loin de l’endroit où gisait le veilleur de nuit. La voiture s’arrêta. Le chauffeur avait-il eu son attention attirée par les lanternes des cheminots ?


  Celui qui venait de descendre de voiture était d’allure massive. Il sauta cependant la clôture avec aisance et ne faisait pas plus de bruit qu’un chat. Un ciré protégeait ses vêtements de la pluie.


  — Qu’est-il arrivé ? demanda-t-il. Un de vos hommes a eu un accident ?


  — Non, répondit le serre-freins. C’est le vieux bonhomme qui avait été engagé comme veilleur de nuit pour garder ce fichu machin sans fenêtre. Il a été renversé par l’express qui venait de…


  Le serre-freins s’était arrêté de parler. La bouche grande ouverte, il regardait le nouvel arrivant.


  L’homme qui était descendu de voiture avait rejeté le capuchon de son ciré. Il avait mis un genou en terre à côté de John Corbin. Une de ses mains passait lentement sur le visage du veilleur mort.


  L’étranger procédait à un rapide examen. La lanterne du serre-freins était braquée sur lui. Et c’était cela qui avait fait taire si subitement le cheminot.


  Car les mains de l’automobiliste avaient la couleur du bronze poli. Son visage et son cou musclé étaient de la même teinte métallique. La pluie glissait le long de ses cheveux comme s’ils avaient été imperméables.


  Et bien qu’un peu plus claire, sa chevelure avait le même éclat métallique.


  Le serre-freins retrouva la voix pour dire :


  — Vous devez être Doc Savage lui-même… Alors, vous en savez plus que nous sur ce pauvre type. Un douanier a été blessé du côté de votre bâtiment.


  L’homme bronzé passa ses doigts sur le front du veilleur. Il se releva, remit son capuchon et regarda le serre-freins. Ses yeux avaient l’air de briller, semblables à des paillettes de cuivre poli.


  — Vous dites qu’un employé de la gare a été blessé du côté de l’installation ? répéta l’automobiliste. Je vais y aller.


  L’homme bronzé tourna le coin de la bâtisse. Les cheminots étaient là, considérant la gigantesque porte et le corps du douanier. Ils eurent l’impression que l’homme bronzé se contentait de regarder la porte et ne virent pas qu’une de ses mains était glissée sous son ciré. Soudain, sans un bruit, la lourde porte se souleva et commença de monter.


  — Retirez cet homme, ordonna le géant. La police est prévenue ?


  — Oui, oui, monsieur Savage, marmonna un des hommes. Je crois que toutes ces histoires viennent de ce que le veilleur aimait boire un petit verre.


  Le corps du douanier fut enlevé de la voie. L’homme bronzé ne dit rien. Quand les cheminots le cherchèrent du regard, il n’était plus là.


  *


  L’inspecteur de police Higgins semblait avoir des ennuis avec sa pomme d’Adam. Quand il parlait, elle montait et descendait le long de son cou décharné. Et l’inspecteur Higgins n’arrêtait pas de parler.


  — Bien, bien ! jeta-t-il, en tournant autour des deux victimes étendues sur le quai. Qui a voulu empêcher ce malheureux de se jeter sur le train ? Et où se trouve le train en question ? Pourquoi ce douanier s’est-il glissé sous la porte ? Et comment l’a-t-on sorti de là ? Répondez !


  Les cheminots, ne sachant par où commencer, se taisaient. L’un d’eux finit par dire :


  — Eh bien, le veilleur avait un verre dans le nez et c’est pour cela qu’on n’a pas réussi à l’attraper.


  Le médecin légiste, agenouillé près de John Corbin, hocha la tête.


  — Pour ce qui est de l’alcool, dit-il doucement, vous vous trompez tous. Cet homme n’était pas ivre. Ce doit être autre chose.


  Les cheminots se regardèrent.


  — Alors, c’est ce satané hangar où Doc Savage met au point une machine de guerre ou quelque chose de ce goût-là, proposa quelqu’un. Quand le veilleur est sorti, il était à moitié cinglé et il s’est mis à courir en rond. Et quand le douanier a voulu regarder à l’intérieur, la porte lui est tombée dessus.


  L’inspecteur sautillait le long du bâtiment sur ses jambes noueuses. Avisant le grand vantail, il dit à grand renfort de pomme d’Adam bondissante :


  — Bien, bien ! Qu’on ouvre cette porte ! On verra bien ce qui a pu provoquer tous ces événements.


  — Il faut savoir comment regarder ces portes pour qu’elles s’ouvrent ! dit un des employés de la gare. Pour moi, c’est une affaire de miroirs.


  — Ce n’est pas le moment de plaisanter ! coupa Higgins. C’est vous autres qui faites entrer les wagons dans cette bicoque. Où est le chef du dépôt ?


  — Il n’en sait pas plus que nous, dit un cheminot en haussant les épaules. Ce truc appartient à Doc Savage. Aucune équipe de la gare n’est jamais entrée là-dedans !


  — Curieuse histoire, ça ! ricana l’inspecteur. Alors, comment le corps du douanier a-t-il été dégagé ? Hein ? Vous voulez bien me le dire ?


  — Bien sûr ! répondit l’homme. Doc Savage lui-même l’a ouverte, cette porte. Comme ça, en la regardant. Ouverte, puis fermée.


  *


  — Doc Savage ? aboya l’inspecteur. Où est-il ? Ce sont ses bidons, après tout ! Où est-il allé ? Pourquoi ne l’avez-vous pas retenu en attendant l’arrivée de la police ?


  Un des cheminots se gratta le crâne d’un air perplexe.


  — Vous voulez dire qu’on aurait dû saisir Doc Savage et vous le garder au frais ? D’après ce que je sais de ce gaillard de bronze, je n’essayerais pas de m’en emparer, même s’il était ligoté avec du fil barbelé !


  — Je pense que vous autres du chemin de fer, vous avez tous un grain ! lança Higgins. Moi, je vais entrer dans cette baraque et voir ce qu’on y fabrique ! Allez, les gars ! Enfoncez-moi cette petite porte !


  L’inspecteur était accompagné d’une demi-douzaine d’hommes. S’il disait qu’il fallait enfoncer une porte, c’était à eux de le faire. Ils ne purent, cependant, exécuter ce louable projet.


  — Bien, bien ! glapit Higgins. Tapez-moi là-dedans avec ce morceau de rail !


  Mais bien qu’il eût ajouté son poids d’os aux efforts de ses hommes, l’inspecteur eut l’impression que le bélier improvisé venait heurter le béton plutôt que la petite porte.


  — Je crois qu’on ferait mieux d’appeler le professeur Spargrove, suggéra un des employés de la gare. C’est lui qui dirige les travaux de cet atelier. Vous verrez, il viendra et regardera cette porte, rien d’autre. Et elle s’ouvrira.


  Le train fantôme


  Pendant que l’inspecteur Higgins essayait en vain d’enfoncer une petite porte d’acier chromé, une voiture privée était en train de battre différents records de vitesse, bondissant et dérapant dangereusement sous la pluie.


  — Écoute, accident de la nature ! Ou tu ralentis, ou je descends au prochain arrêt et je continue à pied ! jeta une voix coupante. Tu peux sans risques te cogner le crâne contre le béton, mais dans le mien, il y a quelque chose que je tiens à préserver !


  Le chauffeur d’allure simiesque fit la grimace mais ne ralentit pas. Avec une habileté diabolique, il frôla le talus de terre qui bordait la grande route.


  — Tu n’as rien à craindre, à moins que tu ne te mordes la langue ! ricana-t-il d’une voix curieusement enfantine. De toute façon, cette voiture est capable de grimper sur un arbre.


  — Si tu ne ralentis pas, je perce ta nuque épaisse avec cette canne-épée ! menaça l’autre. Ah çà !… Et voilà maintenant que ton damné cochon mord ce pauvre Chemistry !


  Le chauffeur se redressa. Un long bras passa par-dessus le dossier de son siège et un poing velu s’abattit sur un nez plat. Une voix coléreuse fit entendre des sons inarticulés.


  Celui qui était au volant, sans aucun égard pour les freins ni les pneus, arrêta brutalement la voiture.


  — Hé ! jeta-t-il. Tu enlèves ce pied-de-biche à ton singe sans queue, ou je vous brise la nuque à tous les deux !


  La chose assise sur le siège arrière était bien un singe sans queue, quoiqu’il s’agît d’un babouin. Et c’était un babouin rusé. L’homme à la voix coupante, assis à côté du conducteur, c’était Théodore Marley Brooks, mieux connu sous le nom de Ham.


  Ham était svelte et vêtu à la dernière mode. C’était un des juristes les plus astucieux du monde.


  Son compagnon, Andrew Blodgett Mayfair, était tout le contraire de l’avocat. Bien qu’affublé du sobriquet de Monk, il tenait une place de choix parmi la demi-douzaine de chimistes qui présidaient aux destinées de l’industrie. Il ressemblait vraiment à un gorille. À ses bras trop longs et ses jambes trop courtes, s’ajoutait un front fuyant que dévorait une broussaille de sourcils.


  En outre, Monk était couvert d’une toison raide et rougeâtre.


  *


  La bagarre qui eut lieu sur la banquette arrière opposait à présent deux curieux spécimens du monde animal.


  L’un était un porc ramené des déserts de l’Arabie et semblait n’être composé que d’oreilles et de pattes. L’autre était un babouin sans queue venu tout droit d’Amérique du Sud.


  Le porc s’appelait Habeas Corpus, ce qui était destiné à faire enrager Ham, le nom étant extrait de ce que le droit avait de plus cher. Le babouin, juste retour des choses, avait été baptisé Chemistry.


  Pour le moment, Habeas Corpus avait cruellement mordu le singe à la main. Chemistry, très prudent, avait choisi pour se venger un pied-de-biche qui le mettait hors de portée des dents menaçantes du cochon.


  Le babouin se proposait de décerveler son ennemi de toujours quand Monk intervint. Chemistry abattit promptement l’outil d’acier sur l’avant-bras de Monk.


  — Sapristi ! jura le chimiste. Cette fois, je vais faire passer le goût des noisettes à ta mascotte pleine de puces !


  — C’est ce qui s’appelle un fratricide ! susurra l’avocat. Tu ne peux quand même pas occire un membre de ta famille !


  Cette dispute pouvait durer longtemps. Monk se retourna soudain sur son siège.


  — Bon Dieu ! explosa-t-il. Tu as vu ça ?


  — Quoi ? Que suis-je supposé voir et où ? renvoya l’avocat.


  — Euh…, grogna Monk. C’est quelque chose qui vient de nous dépasser… sur la route ou bien sur la voie de chemin de fer… À moins que ce ne soit entre la route et le chemin de fer. J’ai à peine eu le temps de le voir.


  — Je le savais, fit Ham d’un air triste. C’est quelque chose qui te gagne progressivement. Rien n’est passé. J’ai vu les phares d’une voiture, là-bas, dans la courbe, mais c’est tout.


  Monk se grattait le sommet du crâne. Ses petits yeux brillèrent.


  — Tu n’as rien vu qui ressemblait à un train ? insista-t-il. Pas sur la voie, mais plus bas…, peut-être sur la route ?


  — C’est dommage, vraiment dommage, reprit Ham d’un ton grave. Je viendrai de temps en temps te voir à l’hôpital. Je prendrai soin d’Habeas Corpus et je lui parlerai souvent de toi.


  Monk remit le moteur en marche, mais il continuait d’observer la route. Dix minutes plus tôt, un express était passé, filant vers le nord. Depuis, Ham en était sûr, les voies du chemin de fer étaient demeurées vides.


  — Pour moi, ce sont tous ces mystères qu’on fait autour de la dernière invention de Doc qui te portent sur le cerveau, suggéra Ham, l’air plein de compassion. C’est une des plus grandes entreprises qu’il ait jamais mises sur pied. Aucun de nous ne sait de quoi il retourne. Renny, Long Tom et Johnny doivent nous retrouver ici à minuit.


  — Ouais ! grogna Monk. Ça ne me plaît pas trop, tous ces trucs. Il y a trois jours qu’on n’a plus vu Doc. Et maintenant, il nous donne rendez-vous par radio. J’ai l’impression que Doc craint qu’on lui vole quelque chose.


  Ham et Monk roulaient vers le mystérieux hangar qu’ils connaissaient comme étant les laboratoires Spargrove, là même où l’inspecteur Higgins continuait à sautiller après avoir essayé, en vain, d’enfoncer la porte.


  L’officier de police avait réussi à faire appeler le professeur Spargrove. Mais le savant ne serait pas sur place avant une demi-heure.


  *


  Toujours sur pied de guerre, Habeas Corpus et Chemistry se surveillaient du coin de l’œil.


  Ham posa la main sur le bras droit de Monk.


  — Attention ! Ce type fait au moins du cent et il prend toute la place !


  — Qu’il aille au diable ! riposta Monk. Si tu crois que je vais me bouger pour un cornichon de chauffard ! Je vais…


  Deux phares aveuglants bondissaient vers eux. Pendant un court instant, on eut l’impression que le chauffeur qui arrivait en face voulait réellement les heurter de plein fouet. Monk, cessant de parler, grimpa sur l’accotement aussi loin qu’il le pouvait.


  — Je te l’avais dit ! jeta Ham. Mais redresse, bon sang ! Redresse !


  L’avertissement de l’avocat était inutile. Monk était déjà revenu sur la route. Mais au lieu de retrouver les deux bandes de béton que la pluie rendait luisantes, Monk fonçait dans ce qui semblait bien être une mare d’encre flottante.


  Le chimiste tourna un interrupteur, se plaquant une paire de gigantesques lunettes sur les yeux. Le nuage n’en fut pas moins dense.


  L’invisible rayon d’infrarouge était pourtant capable de percer n’importe quel écran de fumée. Mais ceci n’était pas de la simple fumée. Le nuage avait la texture et l’opacité d’un rideau de velours noir.


  Ham poussa un cri : il venait de se cogner la tête au toit de la voiture.


  La raison en était simple. Le véhicule n’était plus sur ses roues. Dans l’épaisseur des ténèbres, il avait quitté la route. Pour l’instant, il poursuivait son chemin les quatre roues en l’air. Il fit ainsi une trentaine de mètres avant de se retourner et de se retrouver dans sa position normale.


  Le verre pare-balles des vitres ayant résisté, Ham n’était que meurtri et légèrement écorché.


  — Bravo, imitation réussie de macaque ! ricana-t-il. J’espère que tu t’es cassé le nez ! Mais pourquoi, diable, essaies-tu de conduire à l’envers ?


  Monk ne répondit pas. Le nuage d’encre était en train de se dissiper.


  Il fit une rapide inspection de la voiture. Peu de moteurs, il faut le reconnaître, auraient résisté à un tel choc. Celui-ci tournait toujours.


  Les pneus, remplis de matière spongieuse, s’étaient bien comportés. Et le châssis, fait d’un alliage spécial, n’avait pas bougé. Pour démolir une telle voiture, il ne fallait rien de moins qu’un boulet de canon.


  — Ils ont voulu me pousser en bas de la route, non ? ragea Monk. Attends ! Je m’en vais leur montrer, moi !


  — Crénom ! jura l’avocat. Cette fois, j’en suis !


  Ils sautèrent en voiture. Accompagner Monk lors d’une promenade se révélait toujours plein de surprises. Mais rouler avec lui quand il était pressé, c’était quasiment du suicide.


  *


  Le véhicule qui avait lâché le fameux écran de fumée avait bien trois ou quatre kilomètres d’avance. Il continuait d’ailleurs d’émettre un épais nuage noir. Par chance pour Monk, le vent chassait la pluie en rafales, ce qui révélait la route par instants. Devant lui, les feux arrière de l’autre voiture apparaissaient sporadiquement.


  — Et quand tu les auras rejoints ? fit ironiquement Ham. Ils n’ont fait que lâcher un peu de fumée.


  — Je veux savoir ce qui est à l’origine de cette fumée, fit Monk d’un air buté. Ça peut toujours servir.


  Ham observait attentivement le véhicule qui fuyait.


  — Je ne suis pas du tout sûr qu’on les rattrape, déclara-t-il. Ils doivent avoir un fameux moteur. On n’a pas gagné un seul mètre sur eux.


  Monk tirait le maximum de la voiture. Le visage renfrogné, il dut reconnaître que Ham avait raison. Sur quinze kilomètres, il n’avait absolument pas progressé.


  — Si on laissait tomber ? proposa Ham. Il va falloir se rendre au lieu fixé par Doc. Le message disait minuit. On n’en est plus tellement loin.


  Monk frôlait le cent soixante. Ils attaquèrent un long virage. Les phares illuminèrent une paire de réflecteurs rouges. Ham posa la main sur le bras de son compagnon.


  — Un passage à niveau, gros lard ! Ralentis !


  Les grands catadioptres indiquaient où la route croisait la voie de chemin de fer.


  Monk ne fit pas un geste pour ralentir.


  Soudain, les réflecteurs rouges disparurent. On aurait dit qu’une main géante les avait balayés du passage à niveau. La nuit retentit d’un long hurlement de métal déchiré et brisé. Les feux arrière du véhicule en fuite bondirent dans les airs. On aurait dit deux fusées de Bengale dans un feu d’artifice.


  La collision se termina dans un long grincement, un peu comme si l’on traînait sur le sol de l’acier mêlé à du verre. Un cri de douleur, sauvage, presque inhumain, monta dans les ténèbres.


  — Misère ! s’exclama Monk, en écrasant la pédale de frein. Cette voiture s’est fait avoir au passage à niveau ! Elle est en miettes !


  — Fait avoir par quoi ? s’étonna Ham. Il n’y a pas un seul train en vue ! Continue jusque-là, Monk. On va jeter un coup d’œil.


  La route croisait la voie par une légère pente. Les deux catadioptres étaient brisés net. À quelque trente mètres du passage, une flamme s’éleva.


  — Dépêche-toi, Monk ! s’impatienta Ham. C’est bien la voiture et elle est en feu ! Les types qui sont dedans vont brûler vifs !


  Ham ne se trompait pas. Les flammes jaillissaient de ce qui restait de la voiture. Des fragments du véhicule étaient éparpillés aux alentours.


  Monk avait allumé un projecteur mobile pour éclairer le terrain. Ham avait sorti du vide-poche les torches électriques autogénératrices inventées par Monk. Les deux hommes s’apprêtaient à découvrir un horrible tableau.


  *


  Monk et Ham atteignirent ensemble le réservoir en flammes.


  — Bonté divine ! s’exclama l’avocat. Que sont devenus les gars qui étaient à l’intérieur ? Ne me dis pas qu’ils ont réussi à sauter dehors avant l’accident !


  Monk regardait en se grattant le crâne.


  — Je ne dis rien du tout ! murmura-t-il. Il n’y a pas le moindre signe que cette voiture ait été occupée. Et de toute façon, qu’est-ce qui a pu écrabouiller leur guimbarde à ce point-là ?


  — Ce ne peut être qu’un train…, commença l’avocat. Mais on n’a vu aucun train ! Il y a bien un quart d’heure que le dernier est passé.


  — Ouais ! approuva le chimiste. Ça ne me plaît pas, cette histoire. J’ai observé la route tout le temps qu’on a roulé. À aucun endroit, ceux de la voiture n’auraient pu sauter. Ils ont constamment roulé à la même allure que nous.


  Sur les sièges, il n’y avait nulle trace de sang. Monk prit dans sa poche un petit flacon. Il saupoudra les sièges d’une fine poussière verte qui se mit immédiatement à briller.


  — Les sièges étaient occupés, annonça Monk. Il y a quelques minutes encore, cinq personnes se trouvaient dans cette voiture. Où sont-elles allées ?


  Ham donnait des coups de pied dans un des pneus. Il se pencha et porta la main sur le bandage de caoutchouc.


  — Dis donc, Monk ! fit-il avec force. C’est une des voitures de Doc ! Ceci est notre modèle de pneu increvable. Et regarde ceci, alors !


  Du pied, Ham envoya vers Monk ce qui restait d’un projecteur à infrarouges.


  — Mince ! siffla Monk. Tu ne veux pas dire que Doc se trouvait dans cette voiture ! Il n’y a personne aux alentours. Ham, il est arrivé quelque chose à Doc ! Nous devons…


  — Pas si vite ! le calma l’avocat. Voilà du monde qui s’amène.


  Le monde, c’était une voiture Diesel qui parcourait la voie. Elle venait de la direction de New York. À la lueur d’une lanterne, on distinguait des cheminots en salopettes.


  L’autorail s’arrêta. Un homme en descendit.


  — Qu’est-ce qui se passe, ici ? demanda-t-il. Quelqu’un a démoli les signaux du passage à niveau ?


  Ham donna un coup de coude dans les côtes de Monk.


  — Il y a cinq minutes, mentit-il, une de vos machines est entrée en collision avec cette voiture. Voilà tout ce qu’il en reste. Le train ne s’est pas arrêté et on ne sait pas ce que sont devenus les occupants de la voiture.


  *


  L’homme à la lanterne regarda Ham dans les yeux.


  — Ça ne va pas, non ? dit-il lentement. Il n’y a pas eu de train sur cette ligne depuis que l’express est passé. Et il y a de cela plus de vingt minutes. Je sais ce que je dis, puisque je suis l’inspecteur de cette ligne.


  — Tiens, tiens ! fit Monk. Cette voiture ne s’est pourtant pas écrasée toute seule. Il y a des pièces sur plus de trente mètres aux alentours.


  L’inspecteur fit quelques pas tout en grommelant.


  — Ça, c’est fort ! La voiture ne peut pas avoir heurté un train, vu qu’il n’y a pas eu de train ! C’est aussi insensé que ce qui s’est passé au dépôt tout à l’heure. Le veilleur qui gardait cette baraque appartenant à Doc Savage s’est fait ramasser en essayant de grimper sur l’express, et un des douaniers a été écrasé sous une porte qui n’a pas de serrure…


  — Bon Dieu, Monk ! coupa Ham. Allons-y ! Cette fois, on tient le bon bout ! Qu’ont-ils trouvé dans cette baraque, comme vous dites ?


  L’inspecteur se frotta les yeux.


  — Jusqu’à présent, ils n’ont pas réussi à y entrer, fit-il. Mais la police est à la recherche de ce Doc Savage et elle pense…


  Sans plus attendre. Monk courait déjà vers la voiture. Il s’arrêta brusquement.


  Une voix féminine venait d’appeler. Cela venait d’un massif de buissons le long du chemin de fer, tout à fait à l’opposé de la voiture accidentée.


  — Ça alors ! s’étonna Monk. Voilà un des passagers, Ham ! Et c’est une passagère !


  La torche électrique de Monk fit apparaître un visage. C’était la frimousse ronde et pâle d’une jeune femme. Ses yeux, dans la lumière crue, brillaient comme des opales.


  — L’un de vous pourrait-il m’aider ? demanda-t-elle.


  Doc Savage en accusation


  La jeune femme était plutôt rondelette. Pas du tout le genre à vous faire songer qu’elle devait avoir mauvais caractère. Mais des étincelles couraient dans ses yeux noirs et la colère aiguisait sa voix.


  — Alors, petite tête ? Vous vous décidez à me délivrer de ces épines ? lança-t-elle à l’adresse de Monk. C’est un miracle que je sois encore en vie. Oh, oh ! Mais ce sont les compagnons de ce cher Savage ! Tout s’explique !


  Les longs bras velus de Monk soulevèrent sans difficulté les soixante-dix kilos de jolie fille que les buissons gardaient prisonnière. Il la déposa sur le ballast qui courait entre les voies ferrées.


  — Vous ne prétendez pas que vous sortez de cette épave ? s’étonna Ham en montrant la voiture accidentée. Vous n’avez pas la moindre égratignure !


  — Cette voiture ? s’exclama la jeune femme. Vous pensez que j’étais là-dedans ? C’est bien possible, après tout ! Je dois bien être arrivée ici d’une façon ou d’une autre ! C’est évident ! Quand Doc Savage a commencé à me regarder, j’ai su que quelque chose n’allait pas !


  Les yeux noirs de la jeune fille lançaient des éclairs. Ses cheveux souples et sombres faisaient ressortir la blancheur de son front. Sa bouche petite et ronde était fort rouge.


  — Je le savais ! explosa Monk. Je te l’avais dit, Ham ! Doc a des ennuis ! D’où venez-vous, miss, et comment se fait-il que…


  — Ne jouez pas au plus fin avec moi ! le coupa la jeune femme. Vous appartenez tous les deux à l’équipe de Savage, donc vous étiez avec lui ! Comme vous étiez là quand il a dévalisé le laboratoire et qu’il m’a mise en transe avec ses yeux tourbillonnants !


  — Un instant ! fit Ham d’une voix impérative. Commençons par le début. Vous dites que Doc Savage vous a hypnotisée ou quelque chose dans ce goût-là ? Je présume que vous venez des laboratoires Spargrove. Vous affirmez aussi ne pas savoir si vous étiez ou non dans cette voiture en miettes ?


  — Je vous ai déjà dit que je ne me souviens plus de rien après que Doc Savage m’eut regardée de cette étrange façon, déclara la jeune femme. Pour votre gouverne, sachez que je m’appelle Jane Davidson et que je suis l’assistante du professeur Spargrove.


  — Ça m’est égal de savoir qui vous êtes ! tonna Monk. Ce que je vous demande, c’est si Doc se trouvait avec vous dans cette voiture ?


  — Je vous répète que je n’en sais rien ! dit Jane Davidson. J’ai peut-être été emmenée dans cette voiture. C’est même probable. J’avais été appelée au laboratoire pour aider le professeur Spargrove. Il devait rencontrer Doc Savage et…


  — Je vous crois, Miss Davidson, l’interrompit Ham. Sans doute dites-vous la vérité. Monk, installe mademoiselle dans notre voiture. Je vais jeter un coup d’œil aux environs. Il est impossible qu’elle soit arrivée ici toute seule.


  — Je n’irai avec vous dans aucune voiture ! fit rageusement Jane Davidson.


  Le vent rabattait la pluie en rafales. L’inspecteur de la voie grimaça :


  — Puis-je vous déposer quelque part, miss ?


  — À bord de ce truc ? dit la jeune fille en regardant l’autorail. Merci bien !


  Jane Davidson avait l’air d’une jeune personne plutôt contrariante. Changeant soudain d’avis, elle sortit de son manteau un petit automatique trapu.


  — Entendu ! dit-elle. J’irai avec vous en voiture !


  Elle se mit à marcher le long de la voie en direction du passage à niveau. Monk lui emboîta le pas. Bien qu’il se tracassât au sujet de Doc, le chimiste arborait un large sourire. Il aimait les gens qui ont mauvais caractère et de l’esprit.


  — Ho ! Miss ! Vous ne devez pas balancer ce pistolet comme ça, à bout de bras, protesta-t-il. Nous étions en route pour rencontrer Doc. Nous prendrons bien soin de vous.


  — Je n’en doute pas ! ricana Jane Davidson. Et si quelque chose s’est passé au laboratoire. Doc Savage sera bien au courant, croyez-moi !


  Les cheminots rejoignirent leur véhicule à mazout. Pressés de téléphoner leur rapport, ils ne semblaient pas fâchés de n’avoir pas à s’occuper de l’affaire.


  Ham, armé de sa torche, inspecta les buissons d’où Monk avait extrait Jane Davidson. Un petit lambeau de vêtement restait accroché aux épines, seule trace de son passage.


  — Curieux, marmonna l’avocat. Je vois bien l’empreinte de ses pas dans la boue et les traces de Monk aussi. Mais je n’en vois pas venant jusqu’ici. Elle aurait réellement été projetée hors de la voiture…


  Ham regarda Monk et Jane Davidson marcher vers la voiture à la lumière des phares restés allumés. C’est à cet instant qu’il prit conscience d’un son bizarre.


  On aurait dit que le vent s’était mis soudain à souffler parmi des fils tendus. C’était étrange, sans mélodie bien définie, et semblait émaner d’un empilement de pierres, non loin de la voie.


  « Doc ! pensa Ham. C’est lui et pourtant ce n’est pas exactement…»


  Dans les moments de danger ou de grande concentration mentale, Doc Savage émettait souvent ce trille mystérieux qui faisait en quelque sorte partie intégrante du géant de bronze.


  Ham n’était pas rassuré. Il fit quelques pas en direction des cailloux entassés. Tout en marchant, il avait sorti de son fourreau d’ébène la lame acérée de sa canne-épée.


  Cette canne-épée, c’était son arme favorite. La pointe en était enduite d’une substance anesthésiante. L’avocat n’avait qu’à toucher son adversaire pour le rendre inconscient.


  Ham se glissa entre deux amoncellements. Le trille ne s’était plus fait entendre. La pluie empêchait l’avocat de voir avec précision. Il avait pourtant l’impression d’avoir vu bouger une ombre.


  — Doc ! appela-t-il à voix basse. Vous êtes là-dedans ?


  Un ricanement murmuré s’éleva tout près de Ham. Quelque chose comme une chaussure craqua sur une pierre proche. Ham se retourna tout d’une pièce, l’épée au vent.


  L’avocat savait à présent qu’on l’avait attiré dans un piège. Tout autour de lui, des ombres se mouvaient avec agilité sous la pluie. À l’une d’elles, il porta un violent coup d’épée. À sa grande surprise, la pointe aiguë ne rencontra que le vide.


  L’acier trempé heurta la pierre. La lame se brisa net. Il y eut un sifflement dans la nuit. Ham lâcha sa canne-épée. Une boucle molle et poilue, passant par-dessus sa tête, lui enserrait la gorge.


  Le collet lui coupant la respiration, Ham essaya en vain de pousser un cri. Il parvint à passer ses doigts sous le nœud coulant. Il ne put cependant libérer suffisamment son gosier pour lancer un avertissement.


  À nouveau, le ricanement se fit entendre, comme dans un souffle. C’était autant le vent qu’une voix humaine. Un sac de toile recouvrit la tête de Ham. Gesticulant et ruant, l’avocat tomba sur le sol.


  Une odeur douceâtre le prit à la gorge. Quelques secondes plus tard, Ham ne bougeait plus.


  *


  Monk continuait à regarder du côté du talus qui surmontait la voie de chemin de fer. Il ne pouvait voir l’endroit où Ham avait disparu. Il appela plusieurs fois.


  — Je vais devoir y aller, grommela le chimiste. Et voir ce qu’il est devenu, cet avocat de malheur ! Mettez-vous au sec dans la voiture, miss.


  Jane Davidson s’apprêtait à suivre ce conseil quand, de la banquette arrière, s’éleva un hurlement inhumain, suivi d’un grognement de rage.


  — Ciel ! s’exclama Jane Davidson. J’aurais dû me douter que c’était un piège !


  Et, reculant précipitamment, elle tomba presque dans les bras de Monk. Les yeux de Chemistry, le babouin, brillaient d’un éclat féroce et Habeas Corpus, le cochon, montrait une mâchoire menaçante.


  — Calmez-vous, mademoiselle, ils ne vous feront aucun mal, la rassura le chimiste. Ce ne sont que nos mascottes.


  Jane Davidson semblait, cette fois, décontenancée.


  — Je… je crois que je vais attendre dehors, dit-elle. J’ai eu assez d’ennuis ce soir pour ne pas devoir disputer ma place à toute une ménagerie.


  Monk prit Habeas Corpus par les oreilles et le fit passer sur la banquette avant. Faisant ensuite sortir Chemistry, il dit :


  — Voilà ! Tout ira bien à présent. Viens, Chemistry ! On va chercher Ham…


  Et pendant que la jeune femme se mettait à l’abri de la pluie, Monk courait déjà vers la voie ferrée, suivi du babouin grognant et protestant.


  L’allure du singe n’était pas tellement différente de celle du chimiste, qu’il eut tôt fait de rattraper. L’animal ne manquait pas de flair.


  Arrivé à proximité de l’amoncellement de pierres, Chemistry s’arrêta et se mit à gémir. Monk appela l’avocat par son nom, mais n’obtint pas de réponse.


  Le babouin avait ramassé un objet métallique et en frappait le sol caillouteux. Monk sortit sa lampe de poche.


  Ce que le singe agitait, c’était l’épée brisée de Ham. Monk trouva rapidement l’autre morceau et la gaine de bois noir.


  Le gros chimiste sortit son superpistolet. Il appela encore, se déplaçant avec prudence parmi les pierres.


  Les cailloux ne retenant guère de traces, Monk essaya de faire ressortir les empreintes de pas au moyen d’une poudre chimique. Mais la pluie avait tout fait disparaître.


  Monk produisit alors une petite boîte plate munie d’un interrupteur. Mais lorsqu’il manœuvra ce dernier, il ne se passa rien. Du moins en apparence. Les rayons invisibles de la lumière noire émanant de la boîte firent cependant apparaître de curieuses marques sur le sol.


  On aurait dit l’empreinte d’un talon. Elles suivaient le chemin que Ham avait emprunté pour gravir le talus. Là où il s’était arrêté un instant, elles étaient plus nombreuses et confuses.


  Ces étranges empreintes brillaient d’une lueur bleuâtre. Elles provenaient d’une substance contenue dans le talon spongieux des chaussures de l’avocat, un des nombreux produits chimiques qui deviennent fluorescents sous l’action des ultraviolets.


  — Misère ! grogna Monk. Ham n’a pas quitté cet endroit de son plein gré !


  En effet, les marques cessaient brusquement là même où le singe avait ramassé l’épée brisée de son maître.


  Sans plus de précautions, Monk se mit à courir de-ci, de-là, suivi du babouin fort excité. Mais il ne trouva pas la moindre piste.


  Monk serait demeuré sur place, cherchant toute la nuit s’il le fallait. Mais de la route, le signal d’appel de la radio retentit. Immédiatement après, on put entendre deux mots :


  — Monk ! Ham ! Monk ! Ham !


  Après un dernier regard aux alentours, Monk dégringola le talus. Le babouin courait derrière lui, se battant la poitrine en jacassant.


  *


  Quand Monk revint à la voiture, il trouva Jane Davidson blottie dans un coin.


  — La radio vous a appelé, dit-elle. Je sais que vous ne me croirez pas, mais c’était la voix de Doc Savage.


  Le haut-parleur sous le tableau de bord lança une nouvelle fois son appel. Cela sonnait comme la voix de Doc Savage.


  — Monk ! Ham ! disait la voix. Rendez-vous immédiatement aux laboratoires Spargrove. Renny et Johnny vous y rejoindront.


  Monk donna son accord. Mais son vilain visage montrait de la surprise.


  — Cela ne peut être que Doc, déclara-t-il. Mais vous pensez qu’il était avec vous dans cette voiture écrasée ! Et voilà maintenant que Ham a disparu !


  — Ham s’est fait prendre ? s’étonna la jeune fille. Je n’en crois rien ! Si c’est Doc Savage qui parlait à la radio, alors quelqu’un d’autre m’a menée jusqu’ici et a essayé de me tuer à ce passage à niveau ! Je parie que Ham est parti avec celui qui m’a conduite ici !


  Monk fixa Jane Davidson d’un œil dur. Il avait un faible pour les jolies filles, mais celle-ci le prenait vraiment à rebrousse-poil.


  — Doc ! appela Monk. Ham s’est fait enlever ! Une de vos voitures est…


  La voix de Doc se fit de nouveau entendre.


  — Je suis au courant de cette histoire de voiture. Pour Ham, ne t’inquiète pas. Fais comme je t’ai dit. Et prends avec toi la jeune femme qui se trouvait sur les lieux de l’accident !


  Monk laissa échapper une exclamation de surprise. Jane Davidson ricana.


  — Alors, comme ça, votre merveilleux Doc Savage n’avait rien à voir avec cette tentative de meurtre sur ma personne ? Faites ce qu’on vous a dit de faire ! Et au premier faux mouvement, je conduirai cette voiture toute seule !


  Jane Davidson enfonça avec énergie son revolver dans les côtes du chimiste. Monk était si éberlué qu’il ne protesta pas.


  Les globes manquants


  Tout en conduisant avec réticence vers les laboratoires Spargrove, Monk essayait de résoudre l’énigme qui tenaillait son entendement. Pendant ce temps-là, une petite voiture arrivait devant la porte toujours close du dépôt sans fenêtre. De ce véhicule, un homme descendit.


  De petite stature, il portait un manteau usé, effiloché, qui semblait se poursuivre au-delà de sa nuque, parmi ses cheveux épais et hirsutes.


  L’homme avait une barbiche qui se séparait en deux pointes belliqueuses de part et d’autre de son visage, le rendant plus mince et plus bizarre encore. De toute façon, il était drôle.


  Les petits yeux de l’homme allaient et venaient sous la broussaille de ses sourcils. Il s’avança vers le groupe de gens stationnant devant la petite porte métallique du laboratoire.


  — Que se passe-t-il ? Que se passe-t-il ? cracha-t-il. Qui a fait venir la police ? Où est Jane ? Si vous vouliez entrer, il fallait appeler John Corbin !


  — Justement ! aboya l’inspecteur Higgins. On ne vous a pas dit que Corbin est devenu fou ? Et qu’il s’est fait avoir par l’express ? Et votre porte à piège a tué un douanier du dépôt ! Et il n’y a pas moyen d’ouvrir ce caveau, même quand l’autorité légale se présente pour enquêter !


  — John Corbin a été tué ? répéta l’homme chevelu. Je suis le professeur Spargrove. Pourquoi n’avez-vous pas demandé à ma secrétaire ou à Doc Savage de vous laisser entrer ? Ils sont tous deux à l’intérieur.


  — Ah, oui ? ricana l’inspecteur. Je suppose qu’il suffit de taper dans la boîte aux lettres et qu’ils viendront voir ! Ouvrez-moi cette porte ou je la fais sauter à la dynamite !


  Il en fallait plus que cela pour décontenancer le professeur Spargrove. Il dit d’une voix ferme :


  — Je veux d’abord voir le corps de John Corbin. J’ouvrirai ensuite la porte si Doc Savage est d’accord.


  — Si M. Savage est d’accord ? rugit l’inspecteur Higgins. Vous oubliez que je représente la loi !


  — Montrez-moi John Corbin, dit doucement Spargrove. On s’occupera de la porte après. Mais à votre place, inspecteur, je n’emploierais pas la dynamite. Il y a dans ce bâtiment des choses qui pourraient vous attirer des désagréments.


  — Des désagréments ! explosa Higgins. Il y a déjà deux cadavres et vous me parlez de désagréments ! Quel genre de désagréments, professeur Spargrove, si c’est bien là votre nom et non un pseudonyme ?


  Spargrove, visiblement, dut faire un effort pour garder son calme.


  — En d’autres mots, déclara-t-il, en faisant sauter cette porte, vous déclencherez une explosion à côté de laquelle vos bâtons de dynamite auront l’air de pétards à un sou.


  Quelques cheminots commencèrent à s’éloigner prudemment. Le médecin légiste prit la parole.


  — De toute manière, inspecteur, si j’étais vous, je ne m’attaquerais pas à une propriété appartenant à Doc Savage.


  La pomme d’Adam du policier tressauta. L’inspecteur se remit à sautiller sur place.


  *


  Le corps de John Corbin avait été recouvert d’une bâche. D’une main vive, le professeur Spargrove fit glisser la toile. Ses yeux inquisiteurs ne manquaient aucun détail.


  Une de ses mains passa sur le front déjà froid du veilleur de nuit. Un peu d’étonnement passa fugitivement dans le regard de Spargrove.


  — C’est ainsi qu’il était quand l’express l’a heurté ? demanda-t-il.


  — C’est-à-dire, expliqua le serre-freins, qu’il avait l’air de se battre contre un truc qu’on ne voyait pas.


  — Oui, laissa tomber lentement le professeur. Docteur, vous n’avez rien soustrait au cadavre ?


  Le médecin légiste eut un sursaut.


  — Je n’ai pas l’habitude de toucher à un corps plus qu’il n’est nécessaire.


  — Curieux, murmura Spargrove. Ainsi, John Corbin semblait fuir un invisible ennemi ?


  — C’est ça ! C’est ça ! intervint Higgins. Et mes hommes ont apporté une demi-caisse de dynamite. Et dans une minute, je fais sauter la baraque !


  La pluie inondait le visage immobile et perplexe du professeur. Le médecin légiste lui fit observer que Doc Savage lui-même avait déjà examiné le corps du veilleur de nuit.


  — Je crois qu’ensuite Savage est parti dans une décapotable bleue, continua le médecin. S’il y a réellement des explosifs dans votre laboratoire, méfiez-vous, professeur. Higgins est tellement têtu qu’il est fort capable de jouer avec le feu.


  En effet, des bâtons de dynamite, dans leur emballage de papier jaune, s’entassaient déjà devant la petite porte d’acier chromé. L’inspecteur de police glapit à l’intention du professeur :


  — Je vous signale que s’il y a des explosifs dans ce bâtiment, c’est contraire à la loi et vous serez en état de prévention.


  Jouant sur les mots, Spargrove répondit ironiquement :


  — Vous avez raison, inspecteur. Nous aurons tous été prévenus…


  Glissant une main sous son manteau, Spargrove regarda la porte. Le panneau d’acier glissa silencieusement, révélant un corridor bas, éclairé par une rampe électrique.


  — Ça alors ! murmura un des cheminots. Il regarde la porte et elle s’ouvre ! Et les flics n’avaient pas réussi à l’enfoncer !


  — Entrez, inspecteur ! dit Spargrove. Et vous aussi, messieurs. Je vais chercher mon assistante. Elle sait certainement ce qui s’est passé. Je vous demanderai de ne pas quitter cette pièce. Je ne prends en tout cas aucune responsabilité en ce qui concerne les risques que vous prendriez en pénétrant dans les autres pièces.


  Le laboratoire de Spargrove avait une structure cellulaire, la salle centrale donnant sur divers compartiments où l’on pouvait voir d’énormes machines insolites et autres systèmes compliqués.


  Spargrove fit porter le corps du veilleur à l’intérieur. S’adressant à Higgins, il demanda :


  — Vous m’avez dit que le gardien s’était comporté comme s’il avait eu des hallucinations ?


  — Exactement, approuva Higgins. Pour moi, il était ivre. Sinon, on ne voit pas des choses qui n’existent pas.


  Le professeur parut interloqué.


  — John Corbin a réellement vu ces choses, dit-il gravement.


  Et après un moment, il ajouta comme pour lui-même :


  — Seulement, j’ignorais que mon assistante avait percé mon secret…


  *


  — Attendez-moi ici, dit le professeur en disparaissant par une petite porte.


  Moins de dix secondes plus tard, il bondissait à nouveau dans la pièce centrale, visiblement excité. Ouvrant une autre porte, il appela :


  — Jane ! Jane ! Où êtes-vous ? Venez tout de suite !


  Spargrove courait d’une pièce à l’autre, répétant son appel.


  Il revint dans la chambre circulaire, les traits défaits, l’air désemparé.


  — Le travail de toute une vie ! Plus rien… Tout est parti ! Ce n’est pas possible ! Tout est parti ! Pourquoi Doc Savage n’a-t-il pas empêché cela ?


  L’inspecteur Higgins posa la main sur l’épaule du professeur. Ce policier n’était pas si sot, après tout. Il savait que bien des affaires obscures trouvent leur solution quand un des protagonistes s’effondre.


  — Allons ! Allons ! dit-il d’une voix rassurante. Le travail de toute une vie, dites-vous ? Qu’est-ce qui est exactement parti ?


  Le professeur le conduisit dans la pièce voisine. Celle-ci était vaste. Le long d’un des murs, il y avait une plateforme de déchargement, au pied de laquelle couraient deux rails.


  — Jane Davidson, mon assistante, a été enlevée ! jeta Spargrove. Elle m’avait précédé ici pour préparer le rendez-vous que j’avais avec Doc Savage et ses compagnons. Mais ils sont partis… partis ! Vous m’entendez ! Deux globes de cuivre, pesant chacun plus de trois tonnes !


  Le professeur montrait d’une main tremblante de gros socles de béton. Ils gardaient la marque fraîche d’autres objets pesants et devaient avoir servi de fondations pour quelque importante machine cylindrique.


  — Ils étaient faits de cuivre ! reprit Spargrove. Plus de trois tonnes chacun ! Et il y avait aussi quatre grands générateurs. Le tout doit peser près de dix tonnes. Il n’y a que trois heures, tout était encore en place ! Qui donc a ouvert les portes extérieures ?


  *


  L’inspecteur Higgins grattait son crâne minuscule. Il savait qu’aucun de ses hommes n’avait ouvert la grande porte. Les cheminots présents affirmèrent qu’à aucun moment, la porte de métal n’avait été ouverte.


  Spargrove arpentait la pièce, ne quittant pas de l’œil les socles de béton. Il était évident qu’une lourde machinerie avait été déplacée récemment. Les marques laissées par le cuivre étaient encore brillantes. D’ici quelques heures, elles seraient devenues tout à fait ternes.


  — Bien ! Bien ! répéta Higgins. Ainsi, quelqu’un s’est introduit dans cette pièce et a emporté dix tonnes de matériel dont plus de six tonnes de cuivre ? Le veilleur de nuit ne les avait pas dans ses poches, en tout cas !


  Le professeur Spargrove manœuvra la grande porte, toujours à distance et comme par magie. Il fonça vers l’extérieur, suivi de l’inspecteur.


  — Regardez ! jeta-t-il. Des traces de pneus ! Un gros camion ! Qui a vu un camion sortir d’ici ?


  La boue du talus gardait les traces d’un grand véhicule qui avait manœuvré pour se placer face à la porte.


  — Que voulez-vous ? grommela le chef du dépôt. On ne peut surveiller tous les camions qui viennent par ici.


  — Tout est parti ! se plaignit Spargrove. Quand Doc Savage apprendra cela ! Je suis un homme fini !


  — Doc Savage ? aboya Higgins. Il est bien au courant, croyez-moi ! Il nous va falloir trouver ce gaillard… et vite, encore !


  *


  L’inspecteur n’arrêtait pas de prendre des notes, mais sans doute ne savait-il pas lui-même quel usage il en ferait. La disparition de dix tonnes de matériel au nez et à la barbe du personnel de tout un dépôt de chemin de fer ne pouvait s’expliquer aisément.


  Le professeur Spargrove semblait se faire à l’idée que ses globes avaient disparu. Il était passé dans une autre pièce, assez longue, où régnait une odeur assez fade de végétaux en décomposition.


  Des réservoirs, assez semblables à des aquariums, s’alignaient en rangées parallèles. Ils ne contenaient cependant pas de poissons. Une écume verdâtre se montrait à travers les parois de verre.


  Le professeur se mit à déambuler parmi les réservoirs.


  — Ce n’est presque pas possible ! répétait-il. Vous êtes bien sûr que John Corbin criait parce qu’il voyait des choses ?


  Un des cheminots confirma le fait, rapportant les paroles du veilleur. Spargrove fonça dans la chambre contiguë. Il en ressortit assez vite, le regard perdu, comme s’il ne voyait plus personne.


  — Incroyable ! marmonnait-il. Maintenant, je vois. Oui, je vois.


  — Bien, bien ! fit Higgins, conciliant. Et que voyez-vous ?


  — Vous ne pourriez pas comprendre, répondit doucement le professeur. Je vois les mêmes choses que John Corbin.


  Seulement, moi, je sais ce que c’est. Le malheureux John ne pouvait pas savoir.


  — Bonté divine ! grogna un des cheminots. Je demande qu’on me règle mon compte sur-le-champ !


  L’inspecteur Higgins tripotait son crayon, sa pomme d’Adam plus voyageuse que jamais.


  — Je crois, professeur, que vous feriez mieux de nous accompagner, suggéra-t-il. La tension aura été trop forte pour vous. Toutes ces émotions…


  — Le travail de toute une vie ! cria Spargrove. Même Doc Savage ne peut me le voler !


  — Et voilà ! dit l’inspecteur. Je parierais que ce Savage est à la base de tout ! Faites faire un relevé de toutes les marchandises qui sont entrées et sorties aujourd’hui. Dix tonnes de matériel qui se promènent, ça ne passe pas inaperçu !


  *


  — Voilà la liste complète de tout ce qui a transité par ici, annonça le chef du dépôt, une demi-heure plus tard. Il n’y a rien en ce qui concerne ce côté-ci. Et il n’est pas question qu’on ait pu transporter la moindre chose de ce bâtiment sur un camion sans que cela ait été vu.


  — Voilà qui rend la responsabilité de Savage entière, déclara Higgins. Il était ici, il a vu ce qui s’est passé et cela ne l’a pas empêché de partir avec sa décapotable bleue !


  Spargrove continuait à faire les cent pas d’une pièce à l’autre. Higgins avait chargé deux de ses hommes de surveiller le professeur. Ils l’entendaient marcher de long en large tout en soliloquant.


  Parfois, il s’arrêtait un moment et jetait un coup d’œil dans les réservoirs d’eau verdâtre. À chaque fois, il reprenait son monologue, ne semblant pas voir les policiers. Ceux-ci se tenaient à distance, s’attendant à tout moment à voir surgir des monstres à cent têtes. Ils n’auraient pas été surpris de sentir, sur leurs corps, s’enrouler de longs tentacules.


  L’inspecteur Higgins avait perdu tout espoir de retrouver le matériel disparu. Il s’était contenté de faire lancer un appel général concernant Doc Savage qu’il fallait, disait-il, arrêter aussitôt qu’on l’aurait retrouvé.


  Un camion bruyant


  John Renwick, le célèbre ingénieur, était en train de flanquer à son compagnon la plus belle frousse de sa vie. Et pourtant, William Harper Littlejohn, archéologue et géologue de renom, n’était pas homme à trembler pour rien.


  Il faut savoir que lorsqu’il était assis au volant d’une voiture puissante, John Renwick, connu encore sous le nom de Renny, ne faisait aucun cas de la sécurité, même lorsque, comme c’était le cas cette nuit, l’autoroute était rendue glissante par la pluie.


  — Renny ! déclara Johnny, si tu ne ralentis pas un peu, tu ne pourras prendre convenablement ton virage et nous entrerons en collision avec ce gros camion qui s’engage dans la courbe…


  Renny était un véritable géant. Ses mains sur le volant semblaient aussi massives que des jambons. Ses traits rudes exprimaient une telle austérité qu’on aurait pu croire qu’il entretenait un inconsolable chagrin.


  Tout au contraire, Johnny était mince, tout en os. Il donnait l’impression que s’il se baissait un peu brusquement, il ne pouvait manquer de se briser.


  La recommandation que le géologue venait de faire à son ami s’acheva au cours des derniers mètres parcourus par la voiture engagée dans le virage le plus meurtrier que Renny eût jamais négocié, le camion occupant presque toute la route. Le conducteur sortit la tête et Johnny put l’entendre jurer.


  À une très courte distance du lourd véhicule venait une petite voiture. Le visage de deux hommes pouvait se voir à travers le pare-brise.


  L’ingénieur engagea la voiture dans l’accotement de terre qui longeait le béton de la route, non loin du bâtiment clos des laboratoires Spargrove. Fidèles au rendez-vous fixé par Doc, les deux amis arrivaient juste à l’heure.


  Une douzaine d’hommes, armés de lanternes et de torches électriques, s’agitaient autour de la sinistre bâtisse.


  — Sainte vache ! s’exclama Renny. On dirait que Doc a invité du monde !


  *


  C’est l’inspecteur Higgins qui accueillit Renny et Johnny.


  — Bien ! Bien ! lança-t-il entre deux sursauts de sa pomme d’Adam. Ainsi, vous êtes des amis de Doc Savage et vous êtes venus ici pour le rencontrer ? Hé bien, j’aimerais le rencontrer, moi aussi, ici ou ailleurs ! J’ai contre lui suffisamment de choses louches pour…


  — Hé, Renny ! Attends ! dit vivement Johnny en saisissant l’ingénieur par le bras. Ce type est un inspecteur ! Il parle au nom de la loi !


  — Ouais ! toussa Renny. Mais s’il raconte encore un truc comme celui-là, il ne parlera plus du tout ! Et il mangera sa soupe avec une paille ! Qu’est-ce qu’il veut dire avec ces choses louches ?


  Johnny était intervenu juste à temps pour sauver le minuscule visage de l’inspecteur d’un poing qui avait enfoncé plus d’une porte. Higgins fit prudemment quelques pas sur le côté.


  — Bien ! Bien ! grommela-t-il. De toute manière, Savage n’est pas ici. Il est venu et dix tonnes de matériel ont disparu dans les airs ! Le professeur qui dirige ce laboratoire en est devenu cinglé. Il a des visions, maintenant !


  Johnny tourna son grand front d’intellectuel vers le policier. Ses yeux brillaient dans leurs orbites.


  — Et que voit le professeur Spargrove ?


  Tout en parlant, ils pénétrèrent dans la pièce garnie d’aquariums. Il y flottait toujours la même odeur de végétaux pourrissants.


  — Eh bien, répondit Higgins, le professeur regardait tout droit dans ces caisses de verre remplies d’algues et il prétendait qu’il voyait des revenants. Je crois que cet endroit est malsain et qu’il les a tous rendus fous. D’abord le veilleur de nuit, puis…


  — Des revenants…, répéta Johnny d’un air songeur. Ne croyez-vous pas, inspecteur, qu’il devait plutôt s’agir d’une phobie de l’amibe ?


  — Une quoi de quoi ? aboya Higgins.


  — Je veux dire, expliqua Johnny, que le professeur a peut-être fait référence à des hydres polycéphales ?


  L’inspecteur, après quelques mouvements désordonnés de sa pomme d’Adam, finit par lâcher :


  — Ou bien vous vous moquez de moi, ou bien vous êtes aussi fou que les autres ! De quoi me parlez-vous ?


  Johnny se passa l’index sur l’arête du nez.


  — Laissez tomber, suggéra-t-il. C’est sans importance. Le professeur Spargrove avait-il quelque chose en main pendant ses visions ?


  — Ni en main, ni ailleurs, affirma Higgins. Il était là, au milieu de la pièce. Mais il parlait aussi de ses deux globes de cuivre et de ses générateurs qui avaient disparu. En tout, dix tonnes de machines. On a vérifié : le matériel a dû être enlevé avant la nuit.


  Johnny ne disait plus rien. Il alla jusqu’à un des réservoirs de verre et trempa une main osseuse dans l’eau verte. Il en ramena une mousse gluante.


  — Des globes de cuivre et des générateurs, murmura-t-il à voix basse. C’est pour cela que Doc nous a convoqués.


  Le professeur Spargrove fit une entrée soudaine. Il reconnut immédiatement Johnny et Renny.


  — Les globes se sont envolés ! cria-t-il. Et les générateurs aussi ! Où est Doc ?


  — C’est pour rencontrer Doc que nous sommes venus ici, dit calmement Johnny. À quoi devaient servir vos sphères de cuivre, professeur ?


  — Je n’ai pas le droit de divulguer la destination de l’équipement, déclara Spargrove avec une certaine raideur. Seul Doc Savage peut vous mettre au courant. C’était, je pense, son intention. Doc et moi sommes seuls à connaître le secret. Il n’est pas possible que quelqu’un d’autre en soit informé.


  — Bien ! Bien ! coupa Higgins. Tout ce bavardage ne mène à rien ! J’ai bien envie de vous enfermer tous jusqu’à ce qu’on ait retrouvé votre Savage. S’il sait ce qui a rendu fou le pauvre Corbin et a causé sa mort, il n’est pas normal qu’il continue à courir en liberté.


  — Je crains fort, inspecteur, que Doc Savage ne connaisse bien des choses capables de rendre fou, comme vous dites. S’il n’est pas ici pour l’instant, il doit avoir pour cela de bonnes raisons. Quant à vous, professeur Spargrove, il y a gros à parier que d’autres que nous connaissent la destination de votre installation. Comment, sinon, expliquer sa disparition ?


  — Bonne Mère ! s’exclama Renny.


  Tout le monde sursauta. Le gigantesque ingénieur avait une paire de poumons comparables à des soufflets de forge. Quand il poussait une exclamation, on croyait entendre une corne de brume.


  — Qu’y a-t-il ? s’inquiéta Higgins.


  — Je pense à ce camion que nous avons croisé, Johnny ! expliqua Renny. Il m’avait l’air bien chargé et il roulait vers le nord ! Allons-y !


  Renny et Johnny s’arrêtèrent un instant à l’entrée du laboratoire pour jeter un coup d’œil sur les traces de pneus imprimées dans la boue.


  L’inspecteur Higgins ordonna à plusieurs de ses hommes de monter avec lui dans la voiture de la police. Spargrove avait gardé suffisamment de présence d’esprit pour sauter dans son propre véhicule.


  *


  La voiture de police en tête, les trois véhicules foncèrent sous la pluie battante. Le vent avait pris de la force et rejetait sur le béton de la route des rideaux solides d’eau glacée.


  La sagesse aurait recommandé de ne pas dépasser le cinquante à l’heure. Les policiers, cependant, roulaient à près de cent kilomètres à l’heure. La petite voiture de Spargrove pouvait faire mieux que cela. Au second virage, elle passa en tête.


  Des feux rouges apparurent devant les trois voitures. On ne pouvait s’y tromper : c’était bien l’arrière d’un gros camion. Le suivant de près, la même petite voiture repérée par Johnny. Le camion roulait à tombeau ouvert et semblait aussi grand qu’une maison.


  — Des gens honnêtes ne conduiraient pas comme ça un tel monstre par une nuit comme celle-ci, déclara Renny. Il fait au moins du quatre-vingts ! Il est trop lourd du haut et à la façon dont il prend ses virages, il va casser du bois.


  Renny ne se trompait pas. Le camion, suivi de la petite voiture, venait de s’engager dans un virage en S. Ses phares balayaient la route d’une manière indiquant clairement qu’il risquait à tout moment de verser dans le fossé. Il quitta sa bande pour mordre largement sur celle réservée aux véhicules venant en sens inverse.


  — Je veux bien être superamalgamé ! hoqueta Johnny.


  — Sainte vache ! Cela devait arriver ! tonna Renny.


  Venant de la direction opposée, deux phares surgirent dans la courbe. Le chauffeur du camion perdit la tête.


  On vit l’arrière du lourd engin se soulever puis se retourner complètement. Le vent n’empêcha pas d’entendre le vacarme de ces tonnes de bois et d’acier s’écrasant contre la paroi rocheuse de la colline.


  — Ça, c’est le coup final porté aux globes de cuivre de ce cher Spargrove ! commenta Johnny.


  Renny freinait comme il conduisait, c’est-à-dire avec énergie. Il envoya Johnny dans le pare-brise.


  L’inspecteur Higgins évita de justesse la collision avec la petite voiture du professeur. Spargrove, pour freiner, avait choisi le moyen, simple mais dangereux, qui consiste à déraper sur le béton.


  Le professeur bondissait déjà de sa voiture et dévalait le talus.


  — La petite voiture qui suivait ne s’arrêtera pas…, dit Renny.


  — Ça, c’est l’avantage des sirènes de police ! ironisa aigrement Johnny. Ces types ne descendront pas de voiture avant d’être arrivés à Boston !


  Le véhicule qui était à l’origine de l’accident avait continué sa route. Il roulait vite, lui aussi. À présent, il ralentissait, comme si son conducteur avait eu l’intention de revenir sur les lieux.


  Higgins et les autres ne s’en aperçurent pas, tous étant occupés à courir vers le camion renversé. Les énormes roues de l’engin tournoyaient encore et faisaient songer aux mouvements impuissants et désordonnés de quelque monstrueux insecte tombé sur le dos.


  *


  — Hé, vous autres ! ordonna l’inspecteur, occupez-vous du type qui a été projeté sur les cailloux ! Il y en a un autre à l’intérieur ! Écoutez !


  Il ne fallait pas tendre l’oreille pour percevoir les cris que poussait quelqu’un enfermé parmi les débris du camion.


  — Enlevez-les-moi ! Emportez-les ! Ils me mangent vivant ! Regardez ! Celui-ci a cent têtes ! Il y a des têtes partout !


  — Il semblerait, laissa tomber Johnny, que nous ayons la faculté assez rare d’arriver aux moments psychologiques.


  — Bonté divine ! grommela Renny. Ça brûle peut-être à l’intérieur !


  Le camion n’avait pas pris feu. Une de ses parois avait été éventrée dans la chute. Un policier illumina de sa torche l’ouverture béante.


  — Tout mon travail ! En miettes ! gémit Spargrove. Je suis un homme fini ! Doc Savage ne me le pardonnera jamais !


  — Bien ! Bien ! jeta l’inspecteur. Si c’est ça le travail de votre vie, vous devriez prendre du repos, mon vieux ! Il n’y a rien d’autre là-dedans qu’un de ces satanés aquariums… et le verre n’est même pas fêlé !


  Le professeur cessa de se lamenter. Ce n’était pas la première fois qu’il passait ainsi de la plus grande excitation au calme complet et à la parfaite maîtrise de soi. Pour l’instant, il regardait ce que la torche du policier révélait.


  — Les globes ne sont pas dans le camion ! dit-il. Mais il y a un homme ! Il…


  Tout le chargement du camion consistait en cet unique réservoir de verre incassable… et un homme. Le passager se remit à crier, bien qu’il n’eût pas l’air d’avoir souffert de l’accident, en dehors de son nez qui saignait un peu. Sa voix, en tout cas, n’avait rien perdu de sa force.


  — Je les vois ! hurlait-il. Des millions ! Aussi grands que des maisons !


  — Ce brave homme semble jouir d’une vision élargie, fit remarquer Johnny en rejoignant le professeur. Qu’en pensez-vous, Spargrove ?


  Le professeur n’eut pas le temps de répondre.


  Le passager avait saisi à pleines mains les bords déchirés de la brèche pratiquée dans la paroi du camion et, d’un seul mouvement, s’était projeté hors du véhiculé accidenté. Un policier tenta de le saisir au passage mais le manqua. L’homme se mit à courir parmi les éboulis.


  Higgins cria :


  — Attrapez-le ! Il va se blesser ! Bon Dieu ! Ce type, c’est Van Ronzen, le millionnaire. Il a dû recevoir un coup sur la cafetière !


  — Van Ronzen…, dit pensivement Johnny. Il demeure à Great Neck, à Long Island. J’ai été reçu un jour à bord d’un de ses yachts. Il vaut en effet quelques millions.


  *


  Tout millionnaire qu’il fût, Van Ronzen se révéla très agile malgré son âge. Il s’arrêta un moment pour se battre contre d’invisibles objets. Il n’avait plus son veston et sa chemise était déchirée.


  — Il a mille têtes ! criait-il. Débarrassez-moi de ces horreurs ! Je vous donnerai n’importe quoi !


  Higgins et ses hommes avaient jugé prudent de l’encercler. Spargrove fut le premier à atteindre le millionnaire. Il le força à s’asseoir et parvint à lui baigner le front de son mouchoir trempé d’eau. C’est du moins ce qu’il faisait quand les policiers arrivèrent à leur tour.


  Il semblait d’ailleurs que Van Ronzen s’était passablement calmé. Quand il ouvrit les yeux, il regarda tout autour de lui, mais sans plus crier.


  C’est d’une voix tout à fait normale qu’il dit :


  — Les avez-vous vus ? Des dizaines de bras ! Ils me suivaient partout… Mais pourquoi suis-je ici, sous la pluie ?


  L’inspecteur se frotta vigoureusement la pomme d’Adam, au risque de percer la peau fripée de son cou.


  — Tout ira bien maintenant, dit calmement Spargrove. Il faut le conduire tout de suite à l’hôpital.


  — Cela peut attendre ! protesta Higgins. D’où venez-vous, monsieur Van Ronzen ? Comment se fait-il qu’on vous ait trouvé dans ce camion ?


  — J’étais dans un camion ? s’étonna Van Ronzen. D’où je venais ? Il y avait toutes ces choses avec leurs tentacules qui voulaient s’emparer de moi ! Je ne me souviens pas !


  — Je propose qu’on ne questionne pas M. Van Ronzen davantage, suggéra le professeur Spargrove.


  Le médecin légiste qui avait accompagné Higgins était perplexe.


  — Je pense en effet, dit-il, que ce n’est pas le moment de procéder à un interrogatoire. Conduisez cet homme dans une clinique. Il a besoin de repos et de soins.


  — Bien ! Bien ! admit Higgins. Mais où sont donc vos grosses billes de cuivre, professeur ?


  Spargrove se tirailla la barbiche. Sous la broussaille de ses sourcils, ses yeux se firent durs.


  — Pour l’instant, cela n’a pas tellement d’importance, dit-il froidement. Apparemment, les globes n’étaient pas dans le camion. Je n’ai d’ailleurs jamais prétendu qu’ils y étaient. Et le chauffeur étant mort, il ne peut plus rien nous dire.


  Tout cela n’était que trop évident. En supposant que tout l’équipement disparu ait pu se trouver jamais dans le camion, il aurait fallu une armée de déménageurs pour le transférer des laboratoires dans le véhicule.


  Higgins procéda à une rapide vérification.


  — Les plaques de licence sont fausses, déclara-t-il. Elles ne correspondent pas à ce genre de transport.


  *


  On ramena Van Ronzen vers la route. Sa démarche montrait assez qu’il venait de traverser une rude épreuve.


  Arrivé sur la route, le professeur Spargrove eut à nouveau un accès de folie. Il sautillait sur le béton en criant :


  — Je suis ruiné ! Tout mon travail est au diable ! Il faut retrouver les globes si l’on veut éviter un désastre que même Doc Savage ne saurait empêcher !


  Johnny se tenait près du professeur. Il étendit le bras, mais pas assez vite. Spargrove lui échappa. Il courut vers une automobile qui arrivait. Le conducteur s’arrêta net.


  — Misère de misère ! fit une voix enfantine. Qu’est-ce qui se passe ? Hé ! Renny ! Johnny ! Doc est-il avec vous ?


  Higgins s’approcha du nouveau venu. Il aperçut le visage chevelu et laid de Monk.


  — Bon Dieu ! s’exclama-t-il.


  Derrière la vitre, apparut une autre tête, en même temps que s’élevaient des cris assez semblables à ceux d’un cochon qu’on égorge.


  L’inspecteur resta sans voix, considérant d’un air éberlué Chemistry, le babouin de Ham.


  Haïti voit des monstres


  Higgins n’avait rien d’une femmelette et il exerçait son métier depuis trop longtemps pour se trouver mal. Il eut cependant un choc en découvrant de l’autre côté de la vitre le visage grimaçant de Chemistry.


  Avec un effort qui fit presque disparaître sa pomme d’Adam, il finit par articuler :


  — Vous… vous cherchez Doc Savage ? Et pourquoi pensez-vous le trouver ici, si vous comprenez la langue anglaise ?


  — Crénom ! jura Monk. Je vais t’en faire manger, de la langue anglaise ! Je cherche Doc Savage, car il est le seul à pouvoir nous dégager de ce pétrin. Renny, l’as-tu vu ?


  — C’est bien ce que je pensais, dit l’inspecteur. Tout le monde cherche Doc Savage ! Il semble bien qu’il pourrait expliquer pas mal de choses au sujet des monstres et des boules de cuivre, des…


  — Et n’oubliez pas d’ajouter, fit une voix froide et coléreuse s’élevant de la banquette arrière, que Savage a des explications à donner à propos d’un enlèvement !


  — Jane ! Jane ! cria le professeur Spargrove. Comment se fait-il que vous soyez ici ? D’où venez-vous ?


  Ma seule erreur, dit la jeune fille aux yeux sombres, c’est d’avoir regardé Doc Savage dans les prunelles. Quand je me suis réveillée, je me trouvais dans un buisson d’épines, au sommet d’un talus. La voiture dans laquelle j’aurais dû périr gisait non loin de là, le long de la voie de chemin de fer. C’est alors que ce Monk est arrivé avec sa ménagerie. Ham a mis les voiles.


  Higgins écrivait furieusement dans son carnet. Qu’il ait su ce qu’il notait aurait été un miracle.


  — Cela se complique, murmura-t-il. Je suppose qu’il y a d’autres corps dans cette voiture accidentée ?


  — C’est bien cela le plus étrange, commenta Monk. Il y avait cinq personnes dans le véhicule avant l’accident. Cette Jane Davidson est la seule des cinq que nous ayons retrouvée et elle ne peut pas dire si elle était ou non dans la voiture, dont il ne reste d’ailleurs rien. Quant à Ham, il est monté sur le talus et il a disparu.


  — Ouais, fit l’inspecteur, sceptique. Il faut retrouver à tout prix ce Savage. Je vais donner un coup de fil. Vous autres, vous pouvez vous attendre à être arrêtés d’une minute à l’autre.


  — Ils ont emporté les globes, Jane ! expliqua Spargrove à son assistante. Je ne sais ce que je vais faire. Tout mon travail est à recommencer !


  — Je vais retourner au laboratoire avec vous, annonça Jane. J’ai appris que ce pauvre John Corbin était mort. Mais à part l’arrivée de Doc Savage, je ne me souviens de rien.


  En dépit de tous les efforts, on ne put rien apprendre de plus. Von Ronzen, le millionnaire, raconta qu’il se promenait en voiture le long d’une route déserte à Long Island quand un lourd véhicule l’avait poussé dans le fossé. Il avait dû perdre connaissance. Quand il reprit ses esprits, le monde avait changé.


  Johnny avait écouté le récit avec attention. Il avait sa propre explication quant aux événements de la nuit. Mais n’ayant aucun moyen de la vérifier, il n’en fit part à personne.


  L’inspecteur Higgins, lui, ne pensait rien. Comme il n’avait rien vu de ce que les autres prétendaient avoir vu, il en conclut que tous étaient fous.


  Il rassembla ses hommes et décida de regagner le commissariat. Là, il tenta de mettre de l’ordre dans ses notes. Elles étaient si mal écrites, qu’il ne put rien en tirer. Quand il les eut arrangées, elles n’avaient plus aucun sens.


  *


  Quand Higgins fut parti, Monk, Renny et Johnny essayèrent en vain d’entrer en communication radiophonique avec Doc. Ils se dirent que le meilleur moyen de retrouver l’homme de bronze était encore de l’attendre au quartier général. Rien, de toute manière, ne pouvait être fait au laboratoire de Spargrove sans son avis.


  Le quartier général de Doc Savage occupait tout le 86e étage de l’Empire State Building. Son laboratoire, sa bibliothèque et pas mal d’autres choses encore, étaient abritées dans la célèbre tour d’acier et de béton.


  — Misère ! grogna Monk, incapable de trouver le sommeil. Si Doc est quelque part, il devrait capter nos messages.


  Renny et Johnny, sans désespérer, continuaient d’émettre avec le puissant équipement d’ondes courtes installé dans l’immeuble. Les messages codés qu’ils envoyaient pouvaient être entendus dans presque toutes les parties du monde.


  — Sainte Mère ! rugit Renny. Pourquoi ne faisons-nous rien ?


  — À l’heure qu’il est, dit calmement Johnny, un bon millier de policiers cherchent à localiser Doc. Le mieux que nous puissions faire est encore d’attendre là où lui peut nous retrouver.


  Chemistry, le babouin, allait et venait sans arrêt. Parfois, il gémissait doucement.


  — Moi, j’en ai assez d’attendre ! explosa Monk. J’ai appelé Ham partout ! À son club, on ne sait rien ! Il doit être tombé dans les mains de celui qui a provoqué l’accident de voiture et brisé sa canne-épée !


  Monk et les deux autres n’en auraient pas cru leurs yeux s’ils avaient pu, en ce moment, voir ce qui se passait dans un coin perdu de Central Park.


  La vie reprenait tout doucement dans le grand parc par ce joli matin ensoleillé. Les premiers promeneurs s’engageaient dans les allées.


  Sur les bancs les plus isolés, quelques individus dépenaillés se débarrassaient des journaux qui leur avaient tenu lieu de couvertures pour la nuit. Ils clignaient des yeux en bâillant.


  Le parc et ses arbres étaient leur unique logis. Un policier passait, frappant de son bâton la semelle de quelque dormeur attardé pour le réveiller.


  Mais l’agent matinal n’eut garde de déranger un homme seul sur un banc. Le gaillard semblait en effet faire partie du meilleur monde. Il était vêtu de la plus affriolante tenue du matin affectionnée des dandys de Park Avenue. À sa boutonnière, s’épanouissait un gardénia fraîchement cueilli.


  L’homme chassa de ses gants immaculés quelques grains de poussière à peine visibles sur l’un de ses genoux. À son côté, une canne d’ébène. Deux ou trois passants jetèrent un regard d’envie sur ce parangon de la toute dernière mode printanière.


  Car celui qui profitait ainsi des premiers rayons du soleil après une morne journée de pluie, n’était autre que Théodore Marley Brooks. Si Ham avait souffert de son étrange disparition de la veille, de toute évidence, il l’avait oubliée.


  À dire vrai, Ham avait des ennuis avec sa mémoire pour l’instant. Ceux qui connaissaient la puissance mentale de l’avocat auraient été bien surpris de le voir assembler difficilement ses souvenirs.


  Il voyait bien qu’il était vêtu pour une promenade matinale. Et tout dans sa toilette semblait parfaitement en ordre. Il devait avoir pris son bain et s’être rasé. Donc, il venait de son appartement de Park Avenue.


  Mais il n’avait pas la moindre souvenance de l’endroit où il avait passé la nuit et ne savait comment il était arrivé dans Central Park.


  — Nous sommes partis, Monk et moi, pour retrouver Doc, se murmura-t-il à lui-même. Oui, c’est bien cela. Puis Monk a quitté la grande route. Ciel ! Le plus simple est encore de retrouver ce cornichon et de le questionner.


  Quand Ham se leva et se mit à arpenter le chemin de gravier, un petit homme maladif pénétra dans le parc non loin de là. Le bonhomme avait l’air si mal en point qu’il devait être au stade final de l’inanition.


  Mais si l’un ou l’autre malandrin avait voulu profiter de la situation, il aurait éprouvé le choc de sa vie. Car le petit homme n’était autre que Thomas J. Roberts, dit Long Tom, le cinquième des compagnons de Doc Savage.


  Long Tom était l’expert en sciences de l’électronique de la célèbre équipe. Son aspect était réellement trompeur. Bien que petit et de complexion maladive, Long Tom était fort capable de venir à bout de plusieurs adversaires plus grands que lui.


  Plus élégant que jamais, Ham reconnut immédiatement son ami. Agitant sa canne noire en signe de reconnaissance, il avança d’un pas rapide vers l’électronicien.


  — Hello, Long Tom ! fit-il en souriant. Je suis content de te voir. J’ai l’impression, ce matin, de voguer dans un véritable brouillard mental.


  *


  L’as de l’électronique s’arrêta pile, écarquillant les yeux. Il avait pris contact quelques instants plus tôt avec Renny et les autres. Et c’est pourquoi il se hâtait de rejoindre Manhattan en traversant le parc.


  Car on avait informé Long Tom des mystérieux agissements de Doc et de la disparition de Ham. Et voilà qu’il retrouvait l’avocat sorti tout droit d’une revue de mode !


  Ham continuait d’avancer en direction de Long Tom sidéré. Sur le côté, quelques lys d’eau poussaient dans un petit étang. Ham éprouva soudain une curieuse sensation. Comme si un bandage de fer lui avait tout à coup entouré le front.


  La mare fut prise d’une grande agitation. L’eau et les plantes furent projetées tout alentour. C’était comme si l’étang miniature avait été pris dans un cyclone.


  Ham s’arrêta, cloué sur place, regardant le phénomène d’un air hébété. De l’eau bouillonnante, une tête surgit, longue et gluante. Elle fut immédiatement suivie d’une vingtaine d’autres. Il y eut bientôt des centaines de ces têtes aux yeux brillants et saillants.


  Des queues fourchues battirent l’eau. De monstrueuses créatures prenaient vie. L’une, armée d’une dizaine de têtes, s’enroula autour d’une autre. Tant bien que mal, la série de têtes se mit à dépecer sa proie, la coupant en morceaux.


  Le long du gazon rampait à présent une horde de corps serpentins. Leurs langues fourchues précédaient des gueules immenses sans cesse à l’attaque. Certains monstres disparaissaient ainsi, happés, dévorés.


  L’air entier, à présent, était rempli de ces horribles créatures. Le soleil en était obscurci. Ham se trouva enveloppé dans cet amas de bêtes répugnantes.


  L’avocat se mit à crier, à se débattre, à frapper de sa canne.


  La mare ne cessait d’envoyer de nouveaux renforts hideux. Quand Ham atteignait l’un des monstres de sa canne, celui-ci se divisait tout simplement en deux parties bien vivantes.


  — Aide-moi, Long Tom ! cria Ham.


  Ham eut l’impression que Long Tom accourait à son secours. Des dizaines d’animaux à multiples têtes attaquèrent immédiatement l’électronicien qui disparut sous leur flot envahissant. « Mon Dieu, songea l’avocat, qu’ai-je fait ? »


  — Sauve-toi, Long Tom ! cria-t-il à haute voix. Prends garde ! Tu vas être dévoré vivant !


  À présent, Ham était attaqué par des scorpions qui avaient la taille de crocodiles. Ils tendaient leurs énormes pinces, dardaient leur dard empoisonné vers l’avocat impuissant.


  — Sauve-toi, Long Tom ! répéta-t-il.


  Ham s’étendit de tout son long dans l’eau nauséabonde de la mare. Il agitait encore faiblement sa canne, conscient de l’inutilité de toute défense.


  Les résidents de Park Avenue auraient été grandement offusqués s’ils avaient pu voir l’impeccable avocat couvert de boue de la tête aux pieds.


  *


  Long Tom courut vers la mare. Le spectacle de l’avocat, toujours si maître de lui, perdant ainsi la raison, l’avait vivement secoué.


  — Calme-toi, Ham ! cria-t-il. Pour l’amour du ciel, tu vas attirer tous les flics de Manhattan ! Attends un instant ! Je vais te tirer de là ! Il n’y a strictement rien autour de toi ! Reste tranquille !


  Ham battait l’air de ses poings. Long Tom hésita un moment. Il semblait bien n’y avoir qu’un remède à cette étrange situation. Il résolut de l’employer. Son poing osseux atteignit Ham juste sous l’oreille. L’avocat cessa de résister.


  Long Tom tira Ham sur le gazon où l’avocat resta immobile.


  L’as de l’électronique jeta un coup d’œil autour de lui. Il aurait aimé partir avec Ham sans devoir donner d’explications. Une longue voiture s’arrêta en dérapant un peu dans une allée voisine. Long Tom poussa un soupir de soulagement.


  La silhouette d’un géant bronzé glissa hors du véhicule. Ses yeux semblaient des pépites de cuivre quand il regarda Ham et Long Tom.


  — Qu’est-il arrivé. Long Tom ? dit-il calmement. Pourquoi Ham est-il dans cet état ?


  — J’aimerais le savoir, Doc ! J’ai appris qu’il avait disparu la nuit passée. Renny m’a dit aussi qu’on ne parvenait pas à vous toucher. Je me rendais au quartier général en passant par ici. J’ai aperçu Ham en train de se battre contre des choses imaginaires.


  — Il y a quelque chose de fort mystérieux derrière tout ceci, déclara l’homme bronzé. Je crains que nous ne soyons opposés à une terrible puissance. La nuit passée, j’ai perdu le contact avec Monk et Ham : des ennuis avec la radio.


  Ham se remettait du coup de poing donné par Long Tom. Il s’assit lentement, l’œil hagard.


  — Vous êtes là. Doc ? bredouilla-t-il. Que sont devenues toutes ces choses ? Bonté divine ! Le parc en était plein !


  — Elles sont parties à présent, dit tranquillement l’homme bronzé. Long Tom, va directement au quartier général. Je m’occupe de Ham. Dis aux autres que je vous rejoins aussi vite que possible. Nous avons du travail qui ne us attend.


  Ham accompagna le géant de bronze jusqu’à sa voiture.


  — Nous avons de la chance qu’aucun flic ne soit passé par ici, grommela Long Tom en regardant s’éloigner les deux hommes.


  *


  Long Tom attendit que la longue voiture ait disparu. Puis il alla en direction de Park Avenue et arrêta un taxi. Quelques instants plus tard, il était au quartier général.


  — Sainte vache ! tonna Renny. Ham dans Central Park ! Et il voyait des choses ? Pourquoi Doc n’a-t-il rien dit ?


  — Il a eu des ennuis avec sa radio, expliqua Long Tom. Il a dit que nous pouvions nous préparer à combattre des gens puissants. Je crois qu’il a déjà mis une parade en route. Il va s’occuper de Ham d’abord.


  — Curieux, ça ! déclara Monk. Jamais vu Doc agir comme la nuit passée. Et si Ham voit des trucs, c’est mauvais pour tout le monde !


  — Taisez-vous un instant ! cria Johnny. J’ai Doc à la radio.


  Un message traversait l’éther, usant du code mis au point par Doc lui-même. Il y avait des pépins dans la transmission. Johnny déchiffra.


  — Doc demande que nous allions sur-le-champ à l’usine de la Twentieth Century Alloy Metal Works, de l’autre côté de l’East River. Il dit qu’il ne faut pas perdre de temps. Il pense qu’il va se passer des choses là-bas, très bientôt.


  — La Twentieth Century ? dit Long Tom. Je connais ces gens. Ce n’est pas tellement loin de chez Spargrove. Ils fabriquaient d’ailleurs un alliage spécial dont Doc avait besoin pour je ne sais quels essais. Je parierais que c’est en connexion avec ce qui s’est passé la nuit dernière.


  — Misère ! se plaignit Monk. On va remettre tout ça ! J’ai déjà attrapé la migraine en essayant d’y voir clair ! J’aurais bien aimé voir Ham avant de partir, pour savoir ce qui s’est passé hier soir avec lui !


  Le vœu de Monk fut exaucé à l’instant. La porte s’ouvrit lentement. Ham tituba dans l’entrée. Ses yeux étaient rouges, injectés de sang.


  Étrange coup de main


  Théodore Marley Brooks, gloire de la jurisprudence et modèle d’élégance, n’avait jamais été vu dans un tel état. Monk le regardait tout en grattant lentement le sommet de sa petite tête. La situation aurait pu susciter chez le chimiste des commentaires acerbes ou même insultants.


  Mais Monk n’avait nulle envie d’« asticoter » l’avocat. Long Tom considérait Ham, légèrement surpris.


  Les vêtements si bien coupés du dandy de Park Avenue pendaient tels des haillons dégoulinants. Il avait encore des algues et de la mousse dans les cheveux. Il fit soudain un bond de côté.


  — J’imagine qu’ils sont partis, fit-il d’une voix rauque. Il y en avait des millions ! Tu as fait une erreur, Monk, en faisant se retourner la voiture sur son toit !


  — Sainte vache ! gronda Renny. Long Tom vient de nous dire que Doc t’avait reconduit chez toi. Que fais-tu ici ?


  — Ah, oui… Doc…, fit lentement Ham. C’est juste. Nous avons traversé Central Park, lui et moi. Mais c’est après que Monk ait renversé la voiture, ça ! Puis Monk est parti avec cette jeune femme aux cheveux noirs…


  Johnny ne perdit pas de temps. Il prépara une seringue emplie d’un calmant mis au point par Doc pour tous les dérangements de l’esprit. Ham n’offrit aucune résistance.


  L’homme de bronze était connu comme l’un des chirurgiens les plus réputés. Ce n’était pourtant là qu’un des aspects d’un immense savoir acquis par des années de discipline et d’entraînement.


  Ham se calma presque aussitôt. Il se regarda dans un miroir.


  — Je suis dans un bel état, dit-il à voix basse. Je parie que j’ai dit des sottises. Mais si vous aviez vu ce que j’ai vu, vous seriez mûrs pour le cabanon.


  — Misère de misère ! grinça Monk. Tu crois toujours que tu as vu quelque chose ?


  — Oui, un tas de choses encore plus laides que toi ! répondit Ham. Puis, Doc m’a emmené dans sa voiture.


  — Où t’a-t-il conduit ? voulut savoir Long Tom.


  — Je ne sais pas ! La seule chose dont je me souvienne, c’est que je me suis retrouvé du côté d’East Side. J’ai eu toutes les peines du monde à convaincre un agent de mon identité, et encore !


  — Mes amis, dit Johnny, tout ceci n’est peut-être qu’hallucinations, mais nous avons reçu un message de Doc nous demandant d’aller à la Twentieth Century. C’était la voix de Doc et dans notre code. Je ne sais pas de quoi il retourne, mais je crois que Doc a besoin de nous.


  *


  Tous acquiescèrent : si Doc les avait appelés, c’est que leur présence était nécessaire. Ham n’était pas au mieux de sa forme, mais il se prépara à accompagner ses amis jusqu’à l’usine d’alliages de l’autre côté de l’East River.


  Un sifflement aigu attira l’attention de tous vers un des murs de la pièce en même temps que s’illuminait un écran de verre dépoli. C’était un des systèmes d’alerte installés dans le quartier général pour signaler toute présence étrangère. Deux silhouettes apparurent sur l’écran.


  — Une mauvaise nouvelle vient rarement seule, grogna Johnny. La police n’a toujours pas intercepté Doc, puisque voilà l’inspecteur Higgins et ton amie à cheveux noirs, Monk.


  Le chimiste protesta avec véhémence.


  Cette Jane Davidson n’est pas mon amie ! dit-il. Moi, je ne lui fais aucune confiance. Qu’est-ce qu’ils nous veulent, ces deux-là ?


  Long Tom alla ouvrir. Précédé de sa pomme d’Adam et suivi de Jane Davidson, l’inspecteur entra.


  — Bien, bien ! déclara-t-il. Il est inutile de résister ! L’immeuble est cerné ! Je viens arrêter ce fameux Doc Savage !


  Les cinq compagnons de Doc sourirent. Toute la police du comté aurait pu investir le building de Manhattan que les occupants du 86e étage se seraient quand même échappés.


  Doc Savage avait été l’un des architectes de l’imposant bâtiment d’acier et son quartier général avait une infinité d’accès que les fouilles les mieux menées n’auraient pu révéler.


  — Je suppose que vous avez un mandat de perquisition ? fit Ham.


  — Un mandat ? explosa Higgins. Je suis officiellement mandaté par l’autorité constituante pour toute l’affaire ! Cette jeune personne qui m’accompagne a été l’objet d’un enlèvement la nuit passée et d’une tentative d’assassinat !


  — Pour ce que je sais de cette demoiselle, rétorqua Ham, il est regrettable que ce ne soit qu’une tentative !


  Les propos de l’avocat dépassaient certainement sa pensée, mais l’absence de Doc rendait ses compagnons particulièrement irritables.


  — Faites votre métier, inspecteur, et fouillez l’étage, dit Long Tom, conciliant. Nous avons un rendez-vous important à la Twentieth Century…


  — Quoi ? coupa Higgins. Vous attendrez que j’aie fini et que je puisse vous accompagner. Il ne fait pas de doute que Doc Savage contrevient à la loi ! Je viens tout juste d’interroger Howard Van Ronzen.


  — Oui ! intervint Jane Davidson. Et M. Van Ronzen se souvient à présent de ce qui s’est passé sur la route et comment il a été enlevé. Bien qu’il n’ait jamais vu Doc Savage ; il l’a parfaitement décrit. C’est un homme très grand et bronzé qui l’a poussé dans le fossé et qui l’a ensuite assommé.


  — Laissez l’inspecteur faire un tour dans l’appartement, suggéra Johnny. Nous sommes tous très désireux de retrouver Doc Savage.


  Les compagnons de Doc bouillaient de rage impuissante. Ils ne croyaient pas un mot de tout ce qu’on racontait sur Doc Savage, mais cela les troublait grandement.


  Ils étaient prêts à partir quand Higgins eut terminé son inspection. Le policier sortit du laboratoire assez secoué par ce qu’il y avait vu.


  — Avec toutes les machines infernales que Savage a installées pour torturer les gens, il y a largement de quoi l’envoyer en prison. Jamais vu autant de trucs ! Mais à partir de maintenant, c’est fini ses expériences sur de bons et paisibles citoyens.


  Jane Davidson raconta à nouveau comment Doc l’avait hypnotisée avant de l’emmener dans sa voiture en pleine nuit.


  — Vous viendrez avec nous à la Twentieth Century Metal Alloy Works, avertit Johnny. Si Doc s’y trouve, il ne faudra pas longtemps pour prouver que vous nous avez raconté des histoires.


  — Ça, vous pouvez être sûrs que je vous accompagne ! claironna Jane Davidson.


  Quelques minutes plus tard, trois voitures filaient vers le pont qui menait au Bronx par-dessus l’East River. Dans la première, il y avait Renny, Johnny et Long Tom, suivis de l’inspecteur Higgins et de ses hommes. Monk et Ham fermaient la marche avec Jane Davidson comme passagère.


  *


  Pendant que les trois voitures traversaient le Bronx sur la Boston Post Road, un des nombreux dépôts de chemin de fer proches de l’autoroute et qui jalonnaient la rive du fleuve, connaissait une intense activité.


  Dans un bruit de pare-chocs, de halètements de vapeur et de gémissements de moteurs électriques, des wagons étaient en train de former deux trains de marchandises. Le chef de dépôt courait partout.


  La Twentieth Century s’occupait d’alliages spéciaux. Ses fourneaux produisaient toutes sortes de combinaisons destinées à des travaux peu courants. La plupart de ses envois étaient coûteux et demandaient à être manipulés avec soin.


  Des wagons d’acier attendaient près d’une plate-forme de chargement où ’ s’affairaient une quarantaine d’ouvriers. On amenait sans arrêt, sur des trucks, de lourdes caisses.


  Le petit homme empressé qui surveillait l’opération était du genre qu’on s’attend à voir exercer ces fonctions pour la même compagnie des années durant. Il prenait son rôle au sérieux. Ses hommes s’imaginaient qu’il avait des yeux derrière la tête.


  Il se nommait Evans et occupait les fonctions de directeur commercial à la Twentieth Century. Pour l’instant, il surveillait le chargement d’un wagon express sur une voie intérieure non loin du bureau central. Ce qui indiquait des marchandises particulièrement précieuses.


  Evans jetait également un coup d’œil du côté des hommes chargeant de caisses, un wagon de bois. Fronçant les sourcils, il se dirigea vers le contremaître.


  — Tu as de nouveau engagé une tapée d’inconnus, Bill ! J’ai l’impression que ces derniers temps, on change constamment de manœuvres. Je n’aime pas cela ! Je veux voir et connaître chaque nouvelle tête !


  — J’ai six fourgons à décharger avant midi, répondit le contremaître en s’essuyant le front. Et vous connaissez les hommes ! La moitié n’était pas là ce matin. J’ai dû prendre ce que j’ai trouvé !


  — Ça ne me plaît pas ! insista Evans. Je veux connaître les états de service de tous ceux qui travaillent pour la Twentieth Century !


  — Ce n’est pas ça qui déchargera les fourgons, vieux singe ! murmura le contremaître pendant qu’Evans retournait vers le bureau.


  Du bureau, précisément, sortait un jeune homme à l’air sérieux, aux yeux cerclés de lunettes rondes.


  — Tout va dans le grand wagon ? demanda Evans. Nous devons fournir une demi-tonne aujourd’hui et le wagon express est chargé.


  — Oui, monsieur, fit le jeune homme sérieux. Tous les conduits ont été mis dans le coffre. Les essais à la thermite ont été terminés hier. Nous n’avons perdu qu’une seule fournée. Toutes les autres ont résisté à deux mille six cents degrés.


  — Bonne chose, ce test à la thermite, déclara Evans. Si les conduits ont subi l’épreuve sans flancher, ils résisteront à l’usage que veut en faire Doc Savage.


  — Je l’espère, approuva le jeune homme. Mais d’après ce que j’ai entendu dire, il dispose de moyens capables de produire des températures supérieures à trois mille degrés.


  — Impossible ! affirma Evans. Il n’y a que la thermite pour faire fondre les métaux les plus durs. Le gaillard qui a pensé à mélanger aluminium et oxyde de fer pour y faire passer un courant de haute tension a dû faire fortune.


  — Je l’espère pour lui, dit le jeune homme sérieux. Cela me fait penser, monsieur Evans, que nous avons toujours une coulée de thermite dans une des grandes chambres fortes de la cour. Il faudrait la mettre à l’abri. Un court-circuit là-dedans ferait du dégât…


  — Je m’en occuperai après ceci. Veille à ce que tous les conduits soient prêts à être chargés. Je viendrai ouvrir le coffre quand les gardiens seront là.


  Cela montrait assez la valeur des canalisations destinées à Doc Savage. On disait dans les bureaux qu’elles coûtaient plus cher que de l’or pur.


  À cet instant, un commis hors d’haleine arriva en courant. Le gamin avait l’air de quelqu’un qui a vu un fantôme.


  — Doc… Doc Savage… lui-même, dans votre bureau… monsieur Evans ! lâcha-t-il. Il demande que vous veniez tout de suite.


  *


  Le bureau d’Evans n’était pas brillamment illuminé. Un homme se tenait près de la fenêtre. Sa grande silhouette semblait emplir tout l’espace lumineux. Ses mains jouaient avec un objet métallique qu’il avait pris sur le bureau.


  — Désolé de vous avoir fait attendre, monsieur Savage, s’exclama Evans en entrant. Nous étions justement en train de préparer le chargement de conduits destinés aux laboratoires Spargrove. J’ai vu dans les journaux du matin qu’il s’y était produit des incidents la nuit passée. Un veilleur a été tué.


  J’espère que cela ne retardera pas vos expériences.


  La peau bronzée de l’homme luisait doucement dans la faible lumière venant de la fenêtre. Ses mains laissaient deviner une réserve d’énergie extraordinaire.


  — Rien ne retardera mes expériences, déclara-t-il. Je suis content que les conduits soient prêts. Ils ont bien supporté le test à la thermite ?


  — Les deux mille six cents degrés prévus, déclara Evans. Ceux qui peuvent se payer un tel alliage ne sont pas nombreux. Nos chimistes sont fiers de leur technique.


  — Parfait, dit l’homme à la peau bronzée. Donnez-moi les clés du grand coffre, je vais jeter un coup d’œil à la marchandise avant le chargement.


  — Mais… pourquoi ? Heu… bien je vais ouvrir le coffre pour vous, dit Evans. J’ai pour principe de ne jamais me défaire de ces clés. Je ne voudrais pas vous offenser, monsieur Savage. Voyez-vous, je…


  Evans s’était dirigé vers la porte. L’homme bronzé devait s’être déplacé avec la vitesse d’un chat. Le directeur commercial n’entendit rien.


  — A-a-ah ! hoqueta-t-il. Vous ne pouvez…


  Le gosier d’Evans se bloqua, les grands nerfs de la base du crâne paralysés. Le petit homme affairé battit l’air de ses mains. Ses mouvements s’affaiblirent.


  Curieusement, Evans demeurait tout à fait conscient. Il pouvait toujours voir et entendre. Le grand gaillard bronzé cueillit un trousseau de clés dans la poche du directeur. L’une d’elles était d’une forme particulière.


  Le grand coffre de la Twentieth Century s’ouvrait par le moyen d’un électroscope mis au point par Evans lui-même. La clé servait à établir un contact électrique.


  Evans gisait à présent sur le plancher. Il pouvait encore remuer l’extrémité de ses doigts, mais il était incapable de pousser un cri. Le grand homme bronzé passa dans les bureaux contigus.


  *


  Les employés virent surgir un grand gaillard bronzé dans le bureau principal. Il jeta un coup d’œil autour de lui, puis regarda vers l’extérieur, du côté des plates-formes de chargement.


  — Tout est prêt, Bill, dit-il sans élever la voix.


  Se tournant vers les employés étonnés, il ordonna :


  — Tout le monde dehors et vite !


  Le jeune homme sérieux aux lunettes rondes fut le seul à protester.


  — Mais… mais M. Evans a toujours dit que personne…


  La grande silhouette ne fit apparemment pas grand mouvement. Ses yeux brillèrent comme du cuivre en copeaux. Une main frappa avec une vitesse incroyable. Le jeune homme sérieux passa par la fenêtre.


  Sa sortie entraîna le châssis et le verre avec lui. Les autres employés se ruèrent vers la porte.


  En même temps, sur les plates-formes de chargement, les ouvriers nouvellement engagés laissaient tomber les poignées des chariots. Des poings claquèrent. Les membres plus anciens de l’équipe firent les frais de cette attaque surprise. Une douzaine d’entre eux furent poussés dans un wagon.


  La porte à glissière se referma derrière eux, le loquet de fer rabattu.


  On entendit crier et frapper contre la porte, mais les faux ouvriers avaient autre chose à faire.


  Le contremaître Bill dirigeait les opérations.


  Des hommes gantés de caoutchouc déroulèrent un câble électrique vers une des cours intérieures de l’usine. Il y avait là un grand coffre semblable à une énorme armoire frigorifique.


  Deux hommes introduisirent l’extrémité du câble par la porte qu’ils refermèrent. Ils revinrent en courant. Bill jeta un ordre. Un homme abaissa une manette.


  Sous la porte du coffre, éclata une flamme bleue. Les fils étaient chargés et venaient d’amener un courant de haute tension à l’intérieur du coffre fermé.


  — Tout le monde à l’abri ! hurla Bill. La thermite va chauffer !


  Les épaisses parois, blindées du coffre semblèrent se dissoudre. Une terrible flamme bleue, éblouissante, apparut. Elle ne produisait ni languettes ni fumée. C’était comme l’expansion d’une éponge de féroce chaleur.


  Le stock de thermite de la Twentieth Century répandait à l’extérieur ses milliers de degrés. Les plates-formes commencèrent à fondre.


  Le coffre disparu


  La provision de thermite, pour terrible qu’elle fût, n’explosa pas. Mais deux aiguilleurs du dépôt voisin donnèrent l’alarme. Une sirène se mit à hurler.


  Un des camions-citernes de l’équipement des pompiers arriva promptement, arrosant copieusement la chambre forte. Mais la thermite, qui brûle vite, fut bientôt entièrement consumée. Une petite partie seulement de la grande usine avait été détruite.


  Le chef du dépôt, sans perdre la tête, avait ordonné qu’on écarte les wagons. Une douzaine de draisines électriques les emmenèrent à bonne distance, sur une voie de garage.


  Sur la Boston Post Road, de nombreuses voitures stoppèrent. Des conducteurs curieux vinrent contempler l’incendie. La police du comté et quelques agents en patrouille furent rapidement sur les lieux. L’embouteillage qui s’ensuivit dura près de vingt minutes.


  Le chauffeur d’un énorme camion fut forcé de ranger son engin sur l’accotement de la route non loin de l’usine en train de flamber. Il se mit à courir sur la chaussée, criant et gesticulant.


  On aurait pu noter qu’une petite voiture aux stores tirés s’était arrêtée juste derrière le gros camion. Les ouvriers de l’usine, dans un va-et-vient affairé, sortaient les objets de valeur des départements en feu. Personne ne sembla remarquer qu’ils devaient commettre une erreur : ils portaient les objets sauvés des flammes directement dans le camion bloqué.


  Après son intermède bruyant, le chauffeur du lourd véhicule avait regagné son siège. À grand renfort de coups de klaxon, il se fraya un chemin au milieu de l’embouteillage. Il fonça vers le Bronx.


  La petite voiture disparut au même moment.


  Le feu à présent, était parfaitement contrôlé, la thermite ayant complètement brûlé.


  *


  C’est à ce moment aussi que le directeur commercial, Evans, reprit ses esprits. Son visage était noir de fumée, mais sa voix ne semblait pas affectée. Les pompiers et les cheminots croyaient bien que plus personne ne se trouvait dans le bâtiment en feu.


  — Arrêtez-le ! criait-il. Nous avons été volés ! Ils l’ont emporté ! C’est Doc Savage ! Ils ont emporté les conduits et un coffre de cinq tonnes !


  — C’est un coup de chaleur ! grommela un des policiers présents. Personne n’est parti avec un coffre de cinq tonnes, ni aucun autre coffre d’ailleurs. Viens, on va aller voir.


  Evans conduisit les policiers jusqu’au bureau principal. L’agent resta bouche bée en voyant l’endroit qu’Evans désignait de la main. Il était visible qu’un énorme meuble s’était trouvé là récemment.


  Des marques profondes marquaient l’emplacement qu’il avait occupé, le parquet, à partir de là, était vilainement strié.


  — Vous dites que c’était un coffre-fort et qu’il pesait cinq tonnes ? voulut s’entendre préciser le policier.


  — Oui, oui ! C’est bien cela ! glapit Evans. Le nouvel alliage qui s’y trouvait vaut des millions. Juste avant l’incendie, il m’a assommé et a pris mes clés !


  — Bien ! Bien ! fit une voix nasillarde. Qui a pris ces clés ? Et qu’est-ce qui vaut des millions ? Qui vous a assommé ?


  L’inspecteur Higgins venait de projeter sur scène sa pomme d’Adam acrobatique. À sa gauche, se tenait une jeune femme plutôt jolie, au visage rondouillard.


  Derrière le couple, apparaissaient quatre des compagnons de Doc Savage. Renny était resté à l’extérieur. Les trois voitures venant de Manhattan étaient arrivées sur les lieux au moment où l’incendie prenait fin.


  Déformation professionnelle, sans doute, chez Renny que le spectacle des équipes manœuvrant les files de wagons pour les mettre à l’abri passionnait. En même temps, l’ingénieur photographiait mentalement la topographie de l’usine.


  Ham suivait les autres, le regard encore un peu vague.


  — Misère ! grogna Monk. Nous courons sans arrêt derrière Doc Savage ! Quelqu’un l’a-t-il vu ? Était-il ici quand l’incendie s’est déclaré ?


  — Je parie qu’il était ici ! déclara froidement Jane Davidson. Partout où il y a du grabuge, il est passé juste avant.


  — C’est exact ! s’exclama Evans, repoussant ses cheveux roussis par la chaleur. Il était précisément ici. C’est lui qui m’a assommé pour me prendre mes clés ! C’était quelques instants avant de voler le coffre-fort.


  Higgins avala sa pomme d’Adam. Il attendit qu’elle reprit sa place pour questionner :


  — Vous prétendez que c’est Doc Savage ? Vous l’avez reconnu ? Il vous a assommé et a pris vos clés ? Puis il a emporté votre coffre ?


  — Oui…, je pense bien que cela s’est passé comme ça, dit Evans.


  — Votre tâche est simple, inspecteur, intervint Long Tom. Il vous suffit de trouver un grand gaillard de bronze avec un coffre de cinq tonnes sous le bras !


  — Ne faites pas le malin ! coupa l’inspecteur. Les choses sont assez compliquées comme ça ! D’abord les globes de cuivre et toute la machinerie, puis des gens qui voient des choses qui n’existent pas et maintenant ce Doc Savage qui traverse la foule en emportant un coffre de cinq tonnes !


  — Ce qui me semble étrange, glissa Johnny, c’est que vous ne fassiez rien pour le retrouver. Comment ce coffre est-il sorti d’ici, monsieur Evans ?


  — Je suppose… je pense… j’aimerais bien le savoir ! hoqueta le jeune homme sérieux aux lunettes rondes qui avait été éjecté par la fenêtre.


  — Bien, bien ! se fâcha Higgins. Vous supposez, vous pensez ! Décidez-vous !


  — Oui, monsieur…, non, monsieur, bredouilla le jeune homme. Il y a cinq minutes à peine, un grand camion de déménagement est parti en emportant des objets appartenant à la Twentieth Century pendant que cela brûlait. Il a pris la Boston Post Road en direction de Manhattan… Il y avait des caisses…


  — Bonté divine ! s’impatienta Ham, sortant soudain de son apathie. Y avait-il un coffre-fort, oui ou non ?


  — Oui ! oui, bien sûr ! Évidemment qu’il y avait un coffre !


  — Sacrénom ! explosa Higgins. Qu’attendons-nous ? Cette fois-ci, je tiens Doc Savage !


  *


  Monk prit le volant d’une des voitures, Renny la direction d’une autre, cependant que Higgins pilotait lui-même la voiture de la police.


  Bien que la sirène de police eût facilité grandement leur avance parmi la circulation intense de l’autoroute, il semblait bien que chacune des trois voitures eût des chances égales de verser dans le fossé !


  Plus déterminée que jamais, Jane Davidson accompagnait Monk.


  — Mince ! cria soudain le chimiste. Voilà le camion en question.


  L’énorme véhicule roulait au maximum de sa vitesse. Les quatre bandes de l’autoroute n’étaient cependant pas assez larges pour lui et nombreuses étaient les voitures qui avaient gagné l’accotement, quand ce n’était pas le fossé ou le talus.


  Le chauffeur du camion laissait dans son sillage pas mal de tôle froissée. Juste derrière le camion, une petite voiture : un Sedan. La lunette arrière était obturée par un store.


  — Dépassez-le ! cria Higgins. Ils ont fait assez de dégâts comme ça !


  La voiture de police bondit. D’une de ses portières surgit le canon d’une arme. Des coups de feu éclatèrent.


  — Bon Dieu ! s’exclama Ham. Ce cornichon de flic a atteint, sur la route, une voiture qui n’a rien à voir avec ceci. Ce n’est pourtant pas le moment de jouer au feu d’artifice !


  L’inspecteur Higgins était-il devenu fou ? Une volée de balles blindées rebondit sur le béton avant d’atteindre le réservoir du Sedan collé au camion. La petite voiture dérapa et fonça vers le talus.


  — Ils en ont ! exulta Higgins. Crevez-moi maintenant les pneus du camion !


  Le mitrailleur de la police connaissait son métier. Une ligne de balles aussi nette qu’une lame de couteau progressa sur le béton. Elle découpa l’un après l’autre les doubles bandages du camion.


  — Cet autobus va défoncer quelqu’un avant de se renverser ! prophétisa Long Tom. Qu’est-ce que je disais !


  Le gros véhicule s’inclinait dangereusement. Les pneus déchirés firent valser l’arrière vers le fossé.


  — Misère de misère ! glapit Monk. Regardez-moi cet autre !


  L’autre, c’était la petite voiture. Il semblait bien que le Sedan allait se fourrer d’un moment à l’autre sous le camion en train de se coucher.


  La cabine du camion s’ouvrit, éjectant deux silhouettes. Le chauffeur devait avoir bloqué la direction à la dernière seconde, car son véhicule bondit dans les airs comme s’il avait été dynamité. En se retournant, il bloqua complètement la route. Les deux hommes avaient bondi dans le Sedan.


  L’inspecteur Higgins jura. Il dut faire monter sa voiture haut sur le talus pour ne pas rencontrer le camion et le dépasser. Monk et Renny firent de même.


  — Cette fois-ci, on va les coincer ! dit Long Tom. Surveillez la route.


  *


  Cependant, la petite voiture, en dépit de son réservoir crevé, avait réussi à s’échapper. Mais la trace mouillée qu’elle laissait derrière elle montrait bien qu’elle perdait toute son essence. Elle disparut toutefois au premier virage.


  Higgins et les autres se mirent immédiatement en chasse. Ils n’allèrent pas bien loin. Deux hommes gesticulaient sur la route à côté du Sedan en train de brûler dans le fossé.


  — Bien, bien ! aboya Higgins. Tirez-les de là ! Ces gaillards sont en état d’arrestation !


  Un des hommes gesticulants avait un œil fermé ; l’autre saignait du nez.


  — Les tirer de là ? cria l’un d’eux. Ils n’y sont plus ! Ils nous ont boxés et sont partis avec notre voiture après avoir flanqué le feu à celle-ci !


  La pomme d’Adam de l’inspecteur alla se bloquer sous son menton.


  — Ils ont volé votre voiture ? De quoi avaient-ils l’air ? Quelle est la marque de votre voiture ? Répondez !


  — Hé bien ! dit l’un des hommes, c’est une Caddy ! Plus rapide que celle que vous avez ! Elle est assurée, heureusement ! Ils étaient cinq dans cette cage qui brûle ! Celui qui m’a frappé est un grand type bronzé comme un Sioux.


  — Ciel ! Serait-ce notre ami Savage ? minauda sournoisement Jane Davidson.


  La voiture en fuite avait déjà trop d’avance et les routes secondaires étaient trop nombreuses. Dix minutes plus tard, Higgins apprit que la voiture volée avait été retrouvée, aplatie contre un mur et abandonnée.


  — Bon ! fit Renny. Il paraît qu’il y a un coffre de cinq tonnes dans ce camion ! Ils l’ont sans doute transféré dans le Sedan et puis dans la Caddy !


  Higgins ne trouva rien à répondre. Dans le camion, il n’y avait que quelques caisses et toutes étaient petites et vides. Du coffre-fort de cinq tonnes, pas la moindre trace.


  *


  À la Twentieth Century, Evans faillit s’évanouir quand il apprit que le coffre n’avait pas été retrouvé.


  Le contremaître Bill avait disparu. On crut qu’il avait péri dans le brasier de la thermite. Bill, cependant, n’était pas mort.


  Les compagnons de Doc Savage fouillaient la place pendant que l’inspecteur téléphonait. Il adjurait ses supérieurs de lancer un mandat d’arrêt sur tout le territoire. Doc Savage devait être saisi, mort ou vif !


  Les amis de Doc s’inquiétaient. Jamais l’homme de bronze ne les avait envoyés en des endroits dangereux sans d’excellentes raisons. Aussi cherchaient-ils.


  C’est Renny qui constata le premier que quelque chose clochait. Il était en train d’examiner les files de wagons qu’on avaient garés loin du feu. Il se souvenait de certains détails.


  — C’est curieux, murmura-t-il. Qu’est-ce qu’ils ont fait de ce machin ?…


  Deux minutes plus tard, il interrogeait le chef de dépôt.


  — Qu’est-ce que ce vieux wagon d’apparat est devenu ? Celui qui se trouvait près du butoir…


  — Tiens, c’est vrai ! dit le chef. Il est parti. Sans doute sur une voie de garage de l’autre côté du dépôt. On l’aura déplacé pour qu’il ne prenne pas feu.


  Une fouille sérieuse suivit. Mais sans résultat.


  Le wagon de cérémonie avait bel et bien disparu.


  Deux Doc Savage


  Il n’y avait qu’une seule lampe dans cette chambre en forme d’oubliette. Une lampe électrique couverte de poussière et fixée dans le haut plafond de pierre.


  Mais il y avait un nombre infini d’autres petites lumières. De terribles petites lumières. Elles n’étaient pas blanches comme l’ampoule qui pendait là-haut. Mais minuscules, vertes, mortelles.


  Ces lumières-là bougeaient sans cesse, accompagnées de petits cris aigus. Il y avait aussi des grincements, comme si l’on aiguisait de petites lames de couteaux sur de la pierre.


  Les minuscules lumières vertes étaient produites par réflexion. Elles correspondaient aux yeux féroces de quelques dizaines de rats. De grands rats affamés qu’on n’avait plus nourris depuis plusieurs jours.


  Les cruels rongeurs allaient et venaient dans l’obscurité baignant les côtés de la cellule. Leur faim grandissante les enhardissait de plus en plus et ils s’approchaient toujours davantage de l’unique forme vivante enfermée avec eux dans l’oubliette humide.


  Cette forme vivante leur avait été en quelque sorte jetée en pâture. Et il y avait de cela plusieurs heures déjà. Avant même que John Corbin soit parti en courant à la rencontre de sa mort.


  Le prisonnier était grand, très grand même. Il était déjà enfermé dans l’oubliette au moment où Jane Davidson avait été, disait-elle, hypnotisée par Doc Savage. Les rats aux yeux verts devenaient de plus en plus hardis et entreprenants. Seule la lampe pendue au plafond les retenait de sauter à la gorge de cette proie humaine et impuissante, car le prisonnier était solidement ligoté.


  Les rats n’attendaient qu’une chose : que le prisonnier s’endorme ou que s’éteigne cette lumière gênante.


  Mais le prisonnier était réveillé. Comme il l’était quand Ham s’était vu attaquer par les monstres de Central Park. Réveillé, il n’avait pas quitté de l’œil les rongeurs affamés pendant qu’à l’autre bout de la ville, on emportait un coffre de cinq tonnes appartenant à la Twentieth Century.


  Car le prisonnier n’était autre que Doc Savage, l’homme de bronze.


  Les liens immobilisant Doc Savage étaient des plus simples. Trop simples pour qu’on pût s’en débarrasser aisément. Le géant de bronze avait la réputation de pouvoir se libérer des menottes les plus compliquées. Aussi modernes fussent-ils, peu de systèmes lui résistaient.


  Doc Savage était pourtant impuissant devant le moyen le plus primitif de ligoter un homme. Des bandes de cuir non tanné et humides entouraient la totalité de son corps gigantesque. Elles enveloppaient ses bras musclés du poignet à l’épaule.


  Ses jambes aussi étaient entourées de ces mêmes bandes, qui lui donnaient l’aspect d’une momie.


  Doc Savage était tombé dans un piège qui débouchait sur cette cellule aux murs suintants. La ruse était des plus simples.


  Doc Savage avait découvert son double. L’autre ne s’était montré que quelques instants parmi la foule. Mais à chaque fois, le géant de bronze avait pu apercevoir son sosie.


  La taille, la peau bronzée, les traits bien modelés, la chevelure et jusqu’aux mouvements, tout était une copie fidèle de Doc Savage.


  Et pour parfaire la chose, le trille étrange s’était élevé dans la rue pendant un court instant.


  Nombreux avaient été les passants qui s’étaient arrêtés pour écouter l’étrange musique. Mais le son mystérieux s’était évanoui aussitôt apparu. Doc Savage l’avait pourtant entendu et repéré.


  Ce trille faisait partie de la personne intime de l’homme de bronze qui l’émettait inconsciemment en cas de danger ou d’intense réflexion. Ses compagnons savaient bien qu’il s’agissait là d’une caractéristique innée et non acquise par l’entraînement.


  En l’entendant émaner de son sosie, Doc sut que l’homme cherchait à se faire remarquer.


  Ainsi, le gaillard avait un but bien précis. Il tenait à ce qu’on découvre son manège et sans doute à ce qu’on le suive. Doc se mit en chassé.


  Mais l’homme de bronze n’aurait peut-être pas dû se plier aussi facilement aux injonctions muettes de l’étrange individu. Car son sosie à peine disparu, Doc se vit entouré de toutes parts.


  Doc Savage disposait de multiples moyens de défense, bien qu’il ne portât jamais sur lui d’armes meurtrières telles qu’un revolver. Il pensait qu’on devenait trop dépendant d’armes de ce genre et que cela affaiblissait les ressources de l’imagination.


  En fait. Doc emportait avec lui de nombreux trucs fort propres à endormir temporairement ses adversaires. Mais l’homme de bronze ne tuait jamais. Quand ses ennemis étaient vaincus, ils disparaissaient purement et simplement de la circulation.


  Plus jamais on n’entendait parler de ces gens sous leur véritable identité. Dans le Nord de l’État de New York, une institution spécialisée traitait et soignait les cerveaux de ces délinquants avant de les rendre à la société. Ils en ressortaient nantis d’une personnalité nouvelle et ignorant tout de leur passé.


  À présent que son double s’était évanoui, Doc Savage se vit entouré d’une bande d’individus surgis de partout. Leur intention ne faisait visiblement aucun doute : s’emparer de Doc. Délibérément, l’homme de bronze se laissa capturer.


  *


  C’est un des propres anesthésiques de Doc qui lui avait fait perdre conscience. L’homme de bronze y voyait la preuve que ses adversaires étaient dangereux par le choix même de leurs méthodes.


  Doc s’était réveillé dans l’humide oubliette en compagnie des grands rats.


  Il se dit que son curieux ennemi cherchait avant tout à le terrifier dans quelque étrange dessein. Les noirs et répugnants rongeurs se pressaient à ses pieds en poussant de petits cris aigus.


  Plusieurs fois déjà, la lampe du plafond s’était éteinte, provoquant une véritable ruée des rats à qui l’obscurité permettait de vaincre leur crainte instinctive de l’homme.


  Cette torture d’un nouveau genre se prolongeait depuis des heures. La cellule n’était plongée dans les ténèbres que pendant quelques secondes. Quand revenait la lumière, les rats fuyaient aussitôt.


  Doc Savage avait du temps qui passe une notion aussi précise que s’il avait pu lire l’heure à sa montre. Aussi savait-il qu’il y avait près de vingt-quatre heures qu’il avait été capturé. L’homme de bronze essayait de relier sa détention avec quelque événement extérieur ou projet que sa présence aurait gênés.


  Pour quelles raisons un homme avait-il intérêt à se faire passer pour Doc Savage ?


  Tout était surprenant en cette affaire, jusqu’à la méticulosité qu’on avait mise à le démunir de tout : même ce casque protecteur imitant si bien sa chevelure bronzée lui avait été enlevé.


  La lampe du plafond s’éteignit une nouvelle fois. Dans un piétinement sinistre, les rats accoururent. Des dents acérées attaquèrent le lien de cuir enserrant un des bras de l’homme de bronze.


  La lumière revint. Une grande silhouette se tenait à présent au milieu de la cellule. Doc avait entendu pivoter la lourde porte de pierre de sa prison.


  L’homme qui se trouvait devant lui était de belle taille et devait peser entre cent dix et cent vingt kilos. Les manches de sa chemise blanche étaient retroussées, découvrant des avant-bras où les muscles se détachaient comme de petits câbles.


  Le plus frappant, c’était la peau de l’homme, réplique parfaite de la propre peau de Doc. Pas une personne sur mille ne se serait laissé abuser par l’inimitable nuance de bronze, avait-on pu croire jusqu’ici. Et pourtant, il fallait se rendre à l’évidence : on avait affaire ici à un sosie qui aurait trompé les plus observateurs.


  Doc Savage attendit. De petits tourbillons agitaient brièvement l’or de ses prunelles. Il pouvait voir les yeux de l’autre. Eux aussi avaient un reflet métallique de cuivre brillant et la lumière créait en leur centre une légère agitation.


  C’est Doc qui parla le premier. Ce fut pour commenter l’apparence de son double.


  *


  — Je vois que vous avez eu des difficultés à obtenir des verres de contact de la bonne nuance, dit-il calmement. Il existe pourtant des poudres métalliques teintant très bien le verre. Pour le reste, votre maquillage est très proche de la réalité. Sans doute désirez-vous me communiquer la raison de tout ce carnaval ?


  L’autre se mit à rire. Il devait être fier de son déguisement, mais le mot « carnaval » ne devait pas lui plaire. Il parvint cependant assez bien à garder le contrôle de sa voix et dit d’un timbre très proche des chaudes intonations de Doc :


  — N’oubliez pas que c’est la première fois que je vous vois. Je n’ai jamais eu l’occasion d’étudier vos yeux de près. Vous savez qu’au-delà de quatre mètres, il est difficile d’apprécier la nuance exacte d’un iris. J’ai dû travailler d’après des photos. Mais vous n’aimez pas tellement qu’on vous photographie.


  Doc Savage se dit qu’il avait en face de lui un adversaire déterminé, sûr de lui et aussi froid qu’une banquise.


  L’homme s’approcha. Ses mouvements avaient cette même allure féline qui caractérisait la démarche de Doc. Il examina les yeux de l’homme de bronze.


  — Je vois ce que vous voulez dire. Les verres que je porte ne réagissent pas bien à la lumière. Ils enlèvent d’ailleurs à mon regard la qualité hypnotique qui vous est propre. Mais je crois maintenant pouvoir y remédier.


  Doc Savage eut un léger sourire.


  — Espérez-vous tromper mes compagnons avec ce maquillage ?


  Le faux homme de bronze eut un rire assuré.


  — Mais c’est chose faite ! déclara-t-il. Deux de vos hommes ont été complètement dupés, Long Tom et votre Ham, si malin, paraît-il ! Je les ai quittés dans Central Park, il y a quelques heures à peine. Long Tom a exécuté mes instructions et Ham m’a bien volontiers accompagné en automobile.


  — Et vous leur avez parlé ? s’étonna Doc. Même par radio ?


  L’autre eut un rire vainqueur.


  — Depuis plusieurs semaines, je capte tout ce qui passe par votre émetteur, expliqua-t-il. J’ai déchiffré votre code et appris à imiter vos appels. Je viens de convoquer tous vos hommes dans le Bronx, à la Twentieth Century.


  Doc ne perdit pas contenance.


  — Et qu’allez-vous faire avec ces alliages précieux ?


  Le double de Doc parut légèrement interloqué, mais il répondit aussitôt :


  — Beaucoup plus que ce que vous pouvez imaginer, mon cher. Quand nous aurons terminé nos préparatifs, des villes entières découvriront que nous avons entre les mains toutes leurs réserves d’eau potable. Mais non, mon cher Savage ! Vous vous méprenez ! Nous n’allons pas nous servir de ce moyen pour extorquer de l’argent !


  — Ce que vous visez à travers la Twentieth Century, ce sont les laboratoires Spargrove, n’est-ce pas ? fit Doc d’un ton détaché.


  — Bien deviné ! jubila l’autre. Je dois vous avertir, en passant, que le veilleur John Corbin est mort en pleine crise de delirium tremens…


  Pendant quelque secondes, Doc ne dit rien. Mais il avait légèrement pâli.


  Peu d’hommes avaient eu l’occasion de voir Doc Savage en colère, tant était grand le contrôle qu’il exerçait sur lui-même. Pour l’instant, cependant, il luttait contre la rage impuissante qui l’envahissait. Mieux que quiconque, il savait ce que signifiait le contrôle de l’eau par des criminels.


  — Qui que vous soyez, vous vous trompez si vous croyez qu’en usurpant mon identité, vous servez votre projet, fit Doc, qui voulait en savoir davantage. Vous avez sans doute découvert le moyen de supprimer des millions de vies et de transformer en désert ce pays et bien d’autres, mais…


  — Ne vous emportez pas ! coupa l’autre. Nous pouvons aussi bien restaurer ce qui aura été détruit. Et poursuivre à votre place l’œuvre de votre vie ! Vous voyez où je veux en venir ?


  — Parfaitement, fit Doc. Mais vous n’espérez pas me tenir caché indéfiniment ?… Vous ne pouvez continuer à tromper longtemps mes compagnons.


  — Vous avez tout à fait raison, reconnut l’autre en se frottant les mains. Nous n’allons pas essayer de vous séquestrer à vie. De même, vos trop habiles amis n’auront-ils pas l’occasion de s’opposer à mes projets. En fait, le grand Doc Savage est en train de vivre ses dernières heures.


  *


  Ce que l’homme de bronze découvrit dans les yeux de son sosie, c’était bien la mort. Mais l’autre n’avait pas fini de le torturer ni de jouir de sa victoire.


  — Peut-être pensez-vous que tout n’est pas au point ? Que je pourrais être démasqué ?


  — Vous jouez mon personnage à la perfection, reconnut Doc. Le son trillé, cependant, n’est pas encore au point. Cela tient à ce que je ne le contrôle pas moi-même. Mes compagnons ne s’y tromperont pas, croyez-moi.


  — Vos hommes ne m’inquiètent pas ! déclara le double de Doc. Quand je vous aurai discrédité aux yeux de la police et dans l’opinion publique, le rôle de vos amis sera devenu insignifiant.


  — Vous semblez bien assuré de réussir, commenta Doc.


  Le sosie de l’homme de bronze fit un pas vers son prisonnier. Posant la main sur les yeux de Doc, il demanda :


  — Voyez-vous quelque chose ?


  — Je reconnais volontiers que je ne vois rien, avoua Doc d’une voix neutre.


  L’homme enjamba quelques caisses à moitié pourries et se dirigea vers un petit trou circulaire pratiqué dans la paroi opposée.


  — Etes-vous prêt, Anstratton ? Faites fonctionner les grands globes !


  Pendant quelques secondes, il observa Doc Savage. Mais l’expression de l’homme de bronze ne révéla rien. Il semblait observer les rats que l’imposteur avait mis en fuite.


  Le faux Doc Savage, oubliant son rôle, se mit à crier :


  — Vous les voyez, n’est-ce pas ? De bien belles créatures ! La fameuse découverte que voilà ! Quand je serai devenu suffisamment riche, je continuerai peut-être vos travaux. Mais vous et vos amis n’en saurez rien. Je serai devenu le plus grand bienfaiteur de l’humanité, maladies et mort vaincues à tout jamais. Mais vous les voyez, dites ? Vous les voyez ?


  *


  Contrairement à John Corbin, le veilleur, qui avait foncé vers la mort, Doc Savage ne parut pas autrement ému de ce qu’il voyait.


  Et pourtant, ce qu’il voyait était bien plus terrifiant que les sinistres rats qu’il faisait mine d’observer. La prison de pierre s’était soudain emplie d’une faune incroyable.


  Certains de ces animaux inconnus avaient la taille d’un homme. Hideux, monstrueux, ils se mirent à ramper vers Doc.


  Des serpents gigantesques enlacèrent ses bras et ses jambes. Des gueules menaçantes s’ouvrirent devant son visage. La lampe au plafond disparut sous le flot envahissant.


  Les grands reptiles de la préhistoire ne devaient pas être plus terrifiants.


  Doc ne pouvait voir son sosie. Il dit d’une voix qui ne tremblait pas :


  — Il me semble que vous avez fait une erreur capitale. Pour l’instant, il ne fait pas de doute que vous vous soyez approprié l’invention du professeur Spargrove. Mais pour opérer les remplacements métalliques, il vous faudra tout un équipement qui est lourd et coûteux.


  Le double de Doc ricana :


  — Vous nous prenez pour des gamins ! Nous avons songé à tout cela avant de démarrer. Nous avons soustrait à la Twentieth Century assez du nouvel alliage pour entretenir nos installations pendant au moins dix ans.


  — Mais la machinerie ? insista Doc.


  — Aucune importance ! assura l’autre. Le transfert est déjà effectué. Et ceci est un secret qui vaut bien le vôtre. Combinés, les deux nous donneront sur la terre et les hommes un incomparable pouvoir. Nous avons déjà convaincu certains parmi les plus riches de nous appuyer financièrement.


  — Les financiers ne s’embarqueront jamais dans une telle aventure, dit froidement Doc.


  — Vous avez raison, avoua l’autre. Il a fallu, disons… les convaincre. Les charmantes bestioles que vous voyez et qui n’ont pas l’air de vous affecter, produisent généralement beaucoup d’effet sur ceux qui ne savent pas ce qu’il en est. Voyez-vous, mon cher Savage, la découverte que vous avez mise au point, est vraiment diabolique, quand il s’agit d’amener ceux qui ont de l’argent à nous le confier.


  L’homme retourna vers le trou dans le mur et souffla quelques mots. La cellule reprit son aspect normal. Tous les monstres disparurent.


  À leur place, il n’y avait plus qu’une cinquantaine de rats aux yeux verts et cruels, courant derrière les caisses. Ils n’attendaient qu’une chose : que la lumière s’éteigne.


  Sous la dent des rats


  Le sosie de Doc Savage fit quelques pas sous les yeux de l’homme de bronze qui le voyait à présent distinctement.


  — Quand on trouve des os dans une cave abandonnée, cela ne veut pas dire grand-chose de ce côté-ci du fleuve, fit remarquer l’homme d’un ton amusé. Il meurt trop de pauvres diables dans ce quartier pour susciter beaucoup d’intérêt quand on découvre leurs restes.


  — En dépit de votre déguisement, dit Doc, je saurai vous reconnaître où que je vous rencontre.


  Les murs suintants de l’oubliette tremblèrent comme si un métro passait à proximité. Doc ne savait que trop bien que son double disait la vérité.


  Cette cave ne se trouvait pas sous les fondations d’une maison de la rive, mais au bout d’une rue abandonnée où elle devait avoir marqué le déversoir d’un égout d’eaux pluviales.


  Sans doute l’ancien égout avait-il été remplacé par des conduits plus importants. Il ne restait plus que cette ultime construction branlante bien en dessous du niveau de l’East River.


  On pouvait entendre gargouiller l’eau de l’autre côté de la maçonnerie.


  Vous souvenir de moi ne vous sera d’aucune utilité, Doc Savage, reprit l’imposteur. Rien ne ressemble plus à un squelette qu’un autre squelette. Il n’y aura pas d’os brisés, pas de trace de balle, donc pas d’enquête. Quand on découvrira vos restes, il s’agira vraiment de ce qu’en auront laissé vos amis les rats.


  Doc était bien conscient, en effet, que les rats le dévoreraient vivant. Il était trop bien ligoté pour pouvoir se libérer de tous ses liens.


  — Je pourrais vous tuer avant de partir, reprit l’autre, mais je ne veux pas laisser de traces. Votre mort doit paraître naturelle. Malgré toute votre force, vous ne pourrez briser ces lanières de cuir brut. Et personne – même pas mes hommes – à part vous et moi, ne sait que vous vous trouvez déjà dans votre tombeau.


  *


  Le sosie de Doc Savage gravit rapidement les quelques marches qui conduisaient à la porte métallique, laquelle, se referma lourdement derrière lui.


  Doc était seul avec la horde de rats affamés.


  Le corps de l’homme de bronze était à peine vêtu. Ses bras et ses poignets avaient été ramenés derrière son dos. Sa force musculaire, énorme pourtant, ne servait qu’à serrer davantage les nœuds faits dans les courroies de cuir souple.


  Il entendait battre l’eau dans l’ancien égout dont il apercevait vaguement l’ouverture au-delà de la troupe féroce des rongeurs.


  Doc ne quittait pas la lampe des yeux, sans cesser de malmener les lanières emprisonnant ses poignets. Si l’une d’elles pouvait céder…


  Mais Doc ne voyait que la petite ampoule pendue au plafond. Il se souvenait des terribles monstres qui avaient empli sa vision quelques minutes plus tôt.


  C’était là une arme des plus dangereuses dans les mains d’hommes sans scrupules. Il ne faisait pas de doute que le sosie de Doc et les gens qui le secondaient ne s’embarrassaient pas de scrupules.


  Doc en avait la certitude, son adversaire avait les globes de cuivre en sa possession. Mais comment avait-il pu les emporter, ainsi que l’imposante machinerie indispensable à leur fonctionnement ?


  Dans la cave, la lampe s’éteignit. Les rongeurs affamés s’élancèrent. La lampe se ralluma.


  Cela ne pouvait se prolonger : il fallait agir. Doc examina du regard son oubliette. Il ne pouvait gravir les quelques marches qui le séparaient de la porte. Il roula sur lui-même, observant les rats tapis derrière les caisses.


  Lentement, avec d’infinies précautions, le géant de bronze rampa vers les caisses. Pouce après pouce, il parvint à présenter ses bras dans l’obscurité de deux caisses superposées.


  Pour maintenir ainsi ses bras et ses poignets dans la zone d’ombre de l’empilement, il fallait un maximum de maîtrise de soi.


  Les grands rats, à l’abri de la lumière, passèrent à l’attaque. Leurs dents aiguës s’enfoncèrent dans le cuir brut, sans épargner la chair. Doc serra les dents. Mais il savait que pour les rats, le cuir était une friandise bien plus fine que la chair humaine. Il se souvenait du mal que se donnent les tanneurs et les corroyeurs pour écarter les insatiables bestioles des tanneries.


  Les lanières partaient en lambeaux, mais les bras de Doc n’étaient pas libres pour autant. Quand il put dégager ses mains, le sang coulait le long de ses doigts. Il enleva les liens qui entravaient ses jambes en un temps record.


  À peine était-il debout que la lumière disparut. Les rats, affolés par le sang, se ruèrent sur lui, s’accrochant des dents et des griffes. Doc ne pouvait voir ses nombreux ennemis et ne parvenait à les combattre que lorsqu’ils mordaient.


  L’homme de bronze traversa la cave. Il savait exactement où se trouvait l’escalier de pierre. Il en franchit les quelques marches d’un bond. Adossé à la porte, il était à même de se défendre mieux.


  *


  Atteindre la porte ne signifiait rien. La puissante épaule de l’homme de bronze aurait pu tout aussi bien essayer d’ébranler les fondations de son quartier général.


  La porte était massive, lisse, sans poignée ni anneau.


  Il restait l’égout.


  L’ancien conduit d’eau pluviale n’était peut-être pas bloqué à l’extrémité donnant dans l’eau du fleuve.


  Doc se dirigea à tâtons vers l’ouverture, la rencontra, tandis que d’une main, il arrachait les rats audacieux qui tentaient de le mordre au visage. Ses doigts tombèrent sur un bâton rond et poli.


  Le bâton se révéla une arme efficace. Mais les rats étaient bien déterminés à se nourrir de la proie qu’on leur avait jetée.


  Tout en frappant de son bâton, Doc continuait d’explorer le tunnel s’ouvrant dans la paroi. Il rencontra d’autres bâtons qu’il reconnut aussitôt pour être des os humains.


  Dans la boue du conduit interrompu, il découvrit aussi tout un squelette.


  Un à un, il recueillit tous les os, n’en oubliant aucun. Sa connaissance de l’anatomie lui fut précieuse et il sourit à la pensée que jamais il n’aurait pu imaginer qu’elle lui servirait un jour dans des circonstances aussi étranges, il transporta tous les os au centre de la cave.


  Quand il eut terminé, il avait perdu pas mal de sang car les rats n’avaient cessé de le harceler.


  Sans plus hésiter, il se lança dans l’égout et eut très vite de l’eau jusqu’à la taille. Les rats ne le suivirent pas. Il heurta de la tête la voûte du tunnel. Après quelques mètres, il put sentir l’effet de succion du fleuve.


  Emplissant d’air ses poumons, Doc plongea.


  Le risque de voir l’égout se boucher progressivement existait toujours. Doc nagea aussi vite qu’il put.


  Il n’y avait plus un rat à présent et le seul ennemi de Doc, c’était le fleuve. Des mains, Doc toucha un obstacle solide. C’était un grillage tout rouillé scellé en travers de l’égout.


  L’homme de bronze rassembla toutes ses forces pour déloger la grille de la maçonnerie. Bloquée par la boue, elle ne bougea pas d’un centimètre.


  Doc leva la tête. Pour découvrir qu’il n’y avait aucun espace entre la voûte et l’eau. Ses mains empoignèrent désespérément les barreaux rouillés.


  Avec l’air qui s’échappait de ses poumons fuyait aussi toute son énergie. Il tirait et poussait de plus en plus faiblement.


  Même s’il l’avait voulu, il n’était plus question de retourner vers la cave aux rats. Cette fois, toutes les issues étaient bouchées.


  Quelque chose vint frapper le grillage de l’autre côté. Doc sentit bouger la grille. Cela lui sembla impossible. C’était comme si de gigantesques doigts avaient surgi de la rivière pour lui porter secours.


  Doc s’accrocha aux barreaux. Lentement, ils sortaient de la maçonnerie. Des griffes d’acier passèrent à travers le lourd treillis, manquant de peu le visage de l’homme de bronze.


  Doc perdit conscience. Mais ses mains ne lâchèrent pas les barres rouillées.


  *


  L’homme de bronze n’avait toujours pas repris ses esprits quand l’auget de la drague fit surface sur l’East River. Accrochée à l’auget, pendait une grille arrachée à un égout abandonné.


  — Par tous les maquereaux de la mer ! s’écria un des membres de l’équipage. Regarde ce qu’on a dragué ! Un cadavre !


  Et de fait, cela aurait fort bien pu être un cadavre. C’était le grand corps bronzé de Doc Savage.


  Ses puissantes mains n’avaient pas lâché prise et tenaient toujours les barreaux rouillés de la grille.


  Meurtre au quartier général


  Quelques heures après que Doc Savage ait été ramassé par la drague de l’East River, trois hommes pénétraient dans l’Empire State Building.


  Ils furent accueillis par les sourires des deux employés desservant un des monte-charge situés à l’arrière. Quand des colis devaient être déplacés pour Doc Savage, cela signifiait à chaque fois un généreux pourboire.


  Les trois hommes qui se dirigeaient vers le monte-charge étaient le géant de bronze. Renny, plus solennel que jamais, et Monk, qu’on ne pouvait confondre avec personne une fois qu’on l’avait vu.


  Sam Simpson appartenait au personnel de l’immeuble depuis de nombreuses années. L’autre employé était un nouveau.


  — Laisse tout tomber et fais tout ce que te dira le type bronzé : cela vaudra la peine, crois-moi !


  Doc Savage s’était un jour occupé de faire soigner gratuitement un des enfants de Simpson, atteint de paralysie. Le garçon d’ascenseur fit monter la cabine jusqu’au 86e étage.


  — Les portes du quartier général s’ouvrirent selon le procédé usuel chez Doc Savage de l’émission électro-magnétique produite, selon les cas, par un élément radioactif ou un microémetteur. Pour Sam Simpson, cette ouverture automatique relevait de la magie. Une fois à l’intérieur, l’homme de bronze donna des instructions hâtives. D’abord, le laboratoire ! ordonna-t-il. Apportez les caisses qui sont dans le monte-charge. Il faut emballer tout l’équipement électromagnétique : j’y tiens particulièrement.


  Renny et Monk s’affairaient, sachant ce qu’on attendait d’eux. L’homme de bronze aidait à mettre dans des caisses certaines pièces, mais la plupart du temps, il détruisait ce qui ne pouvait être emporté.


  — S’ils reviennent ici, déclara-t-il, ils ne trouveront plus grand-chose en état de marche.


  Il semblait que les événements des dernières heures eussent pressé Doc Savage de transférer ailleurs son quartier général.


  Assez curieusement, Renny paraissait plutôt gauche. Il brisa deux écrans de télévision en les sortant de la paroi où ils étaient encastrés.


  — Fais attention, Renny ! grogna l’homme bronzé.


  Sam Simpson observait la scène de la porte.


  — O.K. ! répliqua Renny. Je ne pouvais pas savoir que c’était si fragile !


  De nombreuses caisses de bois avaient été apportées. Toutes furent remplies.


  — Entassez-les sur la plate-forme de chargement dans la cour, commanda l’homme de bronze. Un camion viendra les chercher.


  — Certainement, Mr. Savage, s’empressa Sam Simpson.


  *


  Mais le garçon d’ascenseur observait attentivement l’homme de bronze. Il avait entendu l’échange de mots assez vifs qu’il avait eu avec Renny. Et c’était là quelque chose d’inhabituel pour Sam Simpson.


  Une douzaine de caisses avaient déjà été descendues quand l’homme de bronze dit :


  — Allez donc voir si le camion est déjà arrivé. C’est une tapissière de chez Red Rooster. Les déménageurs nous donneront un coup de main.


  Sam Simpson dit à son collègue :


  — Tu veux y aller. Jim ? Je m’occuperai du monte-charge.


  Monk et Renny continuèrent à charger la cabine. En voulant déposer une caisse, Monk la laissa échapper. Elle devait contenir du verre, car il y eut un craquement qui fit se retourner l’homme de bronze.


  — Espèce de maladroit ! explosa-t-il.


  En même temps, le géant assénait une terrible gifle au chimiste qui tituba en rajustant sa chevelure rousse.


  Mais Sam Simpson avait eu le temps d’apercevoir une touffe de cheveux noirs sous la perruque embroussaillée. De plus, il savait que l’homme de bronze ne se fâchait jamais et il ne l avait jamais entendu dire des choses blessantes à qui que ce soit.


  — Hé là ! dit Simpson avec énergie. Un instant, vous autres ! Vous n’allez pas continuer à déménager comme ça tranquillement. Il y a un truc qui ne va pas ! Je vois bien que…


  Ce que Sam Simpson voyait, nul ne l’a jamais su. Un juron fusa entre les dents serrées de l’homme bronzé. Une grande main saisit Sam à la gorge, forçant sa tête vers l’arrière, irrésistiblement.


  Les yeux de Sam Simpson lui sortirent des orbites. Il battit l’air désespérément. Sa colonne vertébrale claqua comme une branche morte. L’homme bronzé eut un rire cynique.


  — Va falloir se dépêcher, maintenant ! dit-il. Je n’avais pas compté sortir d’ici sans histoires. Jetez-le dans la cage.


  Le gaillard qui jouait le rôle de Monk prit le corps de Simpson et le fit glisser sous la cabine. Le malheureux alla s’écraser dans la machinerie du sous-sol. C’est alors que survint son jeune collègue.


  — Votre camion est dans la cour ! cria-t-il. Où est passé Sam Simpson ?


  La réponse de l’homme bronzé se passait de mots. Quand la tapissière de chez Red Rooster s’éloigna, le garçon d’ascenseur n’en sut rien.


  *


  Le camion venait de partir en direction de l’East River quand deux voitures arrivèrent au quartier général de Doc Savage. Ham, Long Tom, Johnny et l’inspecteur Higgins avec Jane Davidson en descendirent.


  Higgins ne tenait pas à emprunter l’ascenseur ultra-rapide de Doc. Jane Davidson, en revanche, s’amusa fort de son allure de fusée.


  — Bonté divine ! s’exclama la jeune femme aux yeux noirs. Votre Doc Savage est revenu !


  — Il semblerait bien, en effet…, commença Johnny, qui devint aussitôt muet comme une carpe.


  En même temps que Ham et Long Tom, il découvrait le fouillis qui régnait dans le vaste laboratoire. Des pièces d’équipement gisaient au milieu de caisses abandonnées.


  — Il semblerait bien plutôt que votre grand copain ait mis les voiles ! ricana Jane Davidson. Et vous continuez à croire qu’il est régulier ? Il vient tout casser ici pendant qu’il vous envoie battre la campagne. C’est bien joué, non ?


  — Petite peste, va ! murmura Ham. Un jour, sa méchanceté l’étouffera…


  — On nous a cambriolés, c’est visible ! expliqua Long Tom.


  — Bien, bien ! jeta l’inspecteur Higgins qui venait d’entrer. Ça, c’est votre version de l’histoire. L’ennui, c’est qu’on a trouvé un garçon d’ascenseur tout à fait mort et un autre qui l’est à moitié.


  — Un accident est toujours possible, avança Long Tom. Il n’y a pas nécessairement de connexion avec ce cambriolage.


  — Ouais ! rétorqua Higgins. Simple coïncidence, n’est-ce pas ?


  — C’est peut-être difficile à imaginer, inspecteur, intervint Ham, mais les visiteurs qui ont saccagé cette pièce ne sont pas de nos amis. Les équipements les plus précieux ont été enlevés. Trouvez les voleurs et vous mettrez la main sur le meurtrier de ce malheureux garçon d’ascenseur.


  *


  Sam Simpson était bien mort. Son collègue ne fut pas trop long à reprendre conscience.


  — Sam a été tué par un grand type bronzé qu’il appelait monsieur Savage, expliqua le jeune employé. Moi, je ne le connais pas. C’est Sam qui m’a dit qu’il se nommait Doc Savage. Il a même ajouté que si on déménageait soigneusement le saint-frusquin du gars, on aurait un bon pourboire. On s’y est mis tous les deux et voilà ce que le pauvre Sam a récolté ! C’est alors que le type bronzé m’a envoyé au plancher d’un coup de poing au menton.


  — Pouvez-vous décrire les deux types qui accompagnaient ce M. Savage ? demanda l’inspecteur.


  — Je pense bien ! assura le garçon d’ascenseur. Même dans une foule, vous ne pourriez les manquer ! L’un a des cheveux rouges et ressemble à un singe. Sam disait qu’il s’appelait Monk. L’autre était presque aussi grand que le bonhomme bronzé. Entre eux, ils l’appelaient Renny.


  — C’est du tout cuit ! fit Higgins. Peut-être pourrez-vous m’expliquer, monsieur l’avocat, pourquoi vos petits amis ont disparu juste après le coup de la Twentieth Century ?


  — Vous le savez aussi bien que moi ! répliqua Ham en haussant les épaules. Ils vous ont dit qu’ils se rendaient au hangar de l’Hudson River, car c’était le seul endroit où l’on n’avait pas encore cherché après Doc Savage.


  — Je ne sais rien de votre hangar ! s’indigna le garçon d’ascenseur. Mais je sais que votre Savage a tué mon copain Sam avant de s’enfuir dans un camion de chez Red Rooster.


  — Un camion de Red Rooster ? Nous voilà en chasse derrière un nouveau camion ! lâcha Higgins.


  — Jusqu’à présent’, les camions ne nous ont pas apporté grand-chose, ironisa Ham. On devrait essayer un bus ou un métro !


  — Pour moi, vous êtes tous des meurtriers ! dit Jane Davidson d’une voix rageuse. Vous protégez votre Doc Savage à la limite du bon sens ! Je retourne au laboratoire ! Le professeur Spargrove peut avoir besoin de moi !


  — Voilà une décision à laquelle nous applaudissons tous ! commenta Johnny, sortant enfin de son mutisme.


  — Ne vous croyez pas obligée de revenir ! ajouta Ham.


  — Cessez de brouiller les cartes ! intervint Higgins. J’aimerais savoir si oui ou non, Monk et Renny se trouvent à ce hangar de l’Hudson. Quel est le numéro de téléphone de ce truc ?


  — Il n’est pas au répertoire ! déclara Ham. Mais pour vous prouver notre bonne foi, je vais vous mettre en communication avec les gens de là-bas.


  Ham forma un numéro et passa la ligne sur un second appareil.


  — Non, répondit un des gardiens du hangar sur l’Hudson, nous n’avons pas vu M. Savage, Monk ou Renny, depuis plusieurs jours. Nous pensions justement que vous auriez pu nous donner des nouvelles…


  — Bien, bien ! lança Higgins. Lançons-nous donc à la poursuite du dernier camion ! Je suppose qu’il contiendra des œufs ou quelque chose du même genre !


  Jane Davidson était déjà partie pour retrouver le professeur Spargrove.


  *


  Les deux voitures filèrent vers le nord pour gagner l’autoroute réservée aux poids lourds. Grâce à son insigne représentant un coq rouge, le camion fut facile à repérer.


  Le Red Rooster devait avoir suivi la Second Avenue Road. Cette voie courait parallèlement à l’East River jusqu’à un pont traversant le fleuve bien plus haut que les East Nineties.


  L’autoroute principale était la vieille Boston Post Road, où passait une intense circulation.


  Les Red Rooster étaient rares.


  Les pompistes des stations d’essence se souvenaient assez bien d’en avoir vu passer un qui avait viré vers le nord pour longer la voie du chemin de fer.


  L’inspecteur Higgins était un partisan convaincu de la sirène comme moyen de se faufiler parmi les autres véhicules. Ce qui désespérait Long Tom, au volant d’une des voitures de Doc.


  — Ce Red Rooster saura qu’on lui file le train au moins trois kilomètres avant qu’on l’ait rattrapé ! grogna l’électronicien. Que croyez-vous qu’il soit arrivé à Doc ?


  — J’essaie de ne pas y penser, grommela Ham, je suis persuadé que, s’il avait pu entrer en communication avec nous, il l’aurait fait.


  D’autres pompistes avaient identifié le camion. Il allait toujours vers le nord en suivant la voie ferrée.


  À plusieurs reprises, il sembla qu’on eût perdu sa trace. C’est un automobiliste obligeant qui les renseigna.


  — Oui, bien sûr ! Un gros camion de déménagement avec un coq rouge sur le côté ? Il est couché dans le fossé à six ou sept kilomètres d’ici.


  Quelques minutes plus tard, les deux voitures arrivèrent à l’endroit indiqué.


  Higgins se précipita pour examiner le camion. Il revint vers les amis de Doc.


  — Je l’aurais parié ! explosa-t-il. Il n’y a strictement rien dans ce bus qu’un peu de paille et de verre brisé.


  — Je crains qu’il ne nous faille faire appel à quelque forme obscure d’occultisme, laissa tomber académiquement Johnny.


  — Nous ne devons faire appel à rien du tout, rétorqua Higgins, sinon qu’il faut reprendre la chasse de votre Doc Savage et mettre la main dessus !


  Quelques badauds entouraient le véhicule renversé. Personne ne se souvenait qu’on l’ait déchargé.


  La fin du professeur


  Pendant que l’inspecteur Higgins se faisait du mauvais sang sur le bord de la Boston Post Road, le professeur Spargrove demeurait assis, l’air effondré, dans le bureau de son laboratoire.


  Higgins ne savait plus où donner de la tête. Pour l’instant, il créait un fameux embouteillage, soupçonnant chaque automobiliste d’être le fameux Doc Savage. Il avait entendu parler de l’habileté de l’homme de bronze à se déguiser.


  On n’avait toujours trouvé aucune trace du chargement du Red Rooster. La société admit sans difficulté avoir loué une de ses tapissières tôt dans la matinée à quelqu’un qui venait de la part de Doc Savage.


  Doc Savage ! Le professeur Spargrove aurait bien aimé, lui aussi, qu’on retrouve l’homme de bronze. Effondré sur un siège dans la pénombre de son laboratoire, il avait l’air abandonné de tous. Aucun de ses laborantins ne s’était présenté à son travail.


  — Que vais-je faire. Doc ? murmura le professeur.


  On avait laissé deux policiers de garde, et ils observaient le professeur Spargrove d’un air apitoyé. Pour eux, cela ne faisait pas de doute, le malheureux glissait vers la folie.


  — J’espère, dit un des agents, qu’il ne va pas recommencer à voir des trucs ! Moi, je n’aime pas être entouré de bestioles que je ne vois pas…


  Spargrove s’était levé. Pour la centième fois, il alla contempler les socles de béton qui avaient accueilli les deux globes de cuivre. Au mur, se voyaient les traces d’une alimentation enlevée en bloc.


  Tout cela avait exigé énormément d’énergie.


  Soudain, Spargrove revint en courant vers la salle où s’alignaient les réservoirs de verre contenant les algues ; il criait :


  — J’y suis ! Ça y est. Doc ! Je sais qui l’a fait et comment il l’a fait ! Cela ne peut être que cette personne-là ! Doc, il faut que je vous voie et que je vous explique ! Sinon, ce sera la catastrophe !


  Les deux policiers entendirent Spargrove se précipiter dans son bureau.


  — Moi, dit un des deux hommes, il y a longtemps que je lui aurais fait une piqûre ! Mais je suppose que l’inspecteur espère encore le faire parler.


  *


  Le professeur Spargrove n’allait plus rien divulguer d’important.


  Il y eut un cri perçant, poussé par une voix féminine.


  — Que se passe-t-il maintenant ? dit un des gardes en se levant. Et comment cette bonne femme est-elle entrée ici ?


  Les policiers coururent vers le bureau de Spargrove. Ils n’y entrèrent pas. Une jeune femme aux yeux hagards en bondit, les renversant presque. Ses cheveux noirs et longs dégoulinaient d’eau. Du sang frais avait éclaboussé sa robe de taches écarlates.


  — Oh ! Il s’est accroché à moi ! sanglota-t-elle. Il est tout en sang ! Il n’a dit qu’une chose : Doc Savage !


  — Que s’est-il passé ? interrogea un des policiers.


  — Ils étaient deux ! cria-t-elle. Ils sont entrés dans le bureau du professeur. J’ai crié pour l’avertir ! Le plus grand des deux m’a attrapée et a poussé ma tête dans un des réservoirs.


  Apparemment, la jeune femme avait eu la tête plongée dans l’eau stagnante des réservoirs. Des algues vertes se mêlaient au sang qui souillait sa longue chevelure sombre.


  Elle fit mine de poursuivre son chemin.


  Un des agents la prit par le bras.


  — Et alors ? demanda-t-il. Vous voyez des choses, vous aussi ?


  — Non ! Non ! s’exclama Jane Davidson. Je n’ai vu que ces deux silhouettes. Un des hommes avait un couteau à la main. Quand j’ai pu sortir ma tête de l’eau, j’ai entendu gémir le professeur !


  — Poursuivez ! s’impatienta le policier.


  — Le professeur m’a entourée de ses bras ! hoqueta la jeune fille. Les deux hommes étaient partis ! Le professeur a juste dit « Doc Savage » et il est tombé !


  *


  Sans équivoque possible, le sang avait jailli de la gorge du professeur Spargrove. Un couteau bien affûté avait tranché les artères de son cou.


  Pour Jane Davidson, l’épreuve avait dû être terrible et il était visible que le professeur était mort dans ses bras.


  — « Doc Savane », c’est tout ce qu’il a dit juste avant de mourir, répéta-t-elle.


  — Vous pensez donc que Doc Savage a quelque chose à voir avec cette mort ? s’étonna un des policiers.


  — Je ne sais pas ! Comment pourrais-je savoir ? Il pouvait avoir un tas de raisons de prononcer le nom de Doc Savage avant de mourir ! protesta la jeune femme.


  Jane Davidson semblait tout à fait égarée et au bord de la crise nerveuse. Mais l’étonnante jeune fille recouvra rapidement le contrôle de ses nerfs.


  — Je vais rejoindre les hommes de Doc Savage, annonça-t-elle. Et je ne les quitterai plus d’une semelle, jusqu’à ce qu’on l’ait fait sortir du trou où il se cache. Il n’y a que Savage ou l’un de ses hommes qui pouvaient entrer dans ce laboratoire. Le professeur Spargrove et moi-même étions les seules personnes à savoir en quoi consistaient ses travaux.


  Pendant que Jane Davidson découvrait le meurtre du professeur Spargrove, Renny et Monk abordaient le quartier des quais de l’Hudson où se situait le hangar de Doc Savage.


  Bien que fussent entreposés là les engins aériens et sous-marins composant la flotte de l’homme de bronze, le bâtiment avait l’allure d’un dépôt maritime.


  Une petite enseigne disait : Hidalgo Trading Co.


  — Sainte vache ! rugit Renny. Si Doc était dans les environs, il y a longtemps que la radio aurait dû nous l’apprendre.


  — Ouais ! fit Monk. Tu sais ce que je pense ? Je crois que Doc est prisonnier quelque part pendant qu’on nous fait battre la campagne avec de faux appels radio !


  — Penses-tu ! dit Renny. Personne ne connaît notre code privé !


  — Parce que tu crois que le gars qui est capable d’enlever dix tonnes d’équipement et un coffre-fort de cinq tonnes au nez et à la barbe de dizaines d’employés, en plein milieu d’un dépôt de chemin de fer, va être gêné pour découvrir et employer une longueur d’ondes secrète ? répliqua Monk. Je commence à croire qu’aucun des messages que nous avons reçus n’était régulier !


  — Bon Dieu de bon sang ! tonna Renny. Mais où était Doc pendant tout ce temps-là ? Et où sont passés ces globes de cuivre, alors ?


  — Je suis chimiste, pas sorcier, fit Monk en haussant les épaules.


  La voiture n’était plus qu’à quelques blocs du hangar. Monk ralentit avant de tourner vers les quais.


  Les compagnons de Doc avaient une ouïe presque aussi bien entraînée que celle de l’homme de bronze, qui avait tenu à perfectionner leurs facultés sensorielles. Si quelqu’un avait ouvert la portière arrière de leur voiture pendant qu’ils roulaient, Monk et Renny l’auraient entendu.


  Et pourtant, la voix qui s’éleva derrière eux leur prouva qu’ils venaient d’embarquer un passager inattendu.


  — Quand tu arriveras au coin, Monk, continue tout droit… et ne t’arrête pas au hangar.


  Qui avait entendu une fois dans sa vie cette voix pénétrante et bien contrôlée, ne pouvait plus jamais la confondre avec aucune autre. C’était bien la voix de Doc Savage. L’homme de bronze était sorti de la nuit. Il était assis sur la banquette arrière.


  Quand Renny se retourna pour le voir, il en resta bouche bée. Il avait l’impression de se regarder dans un miroir, car Doc s’était transformé en une copie fidèle du gigantesque ingénieur. L’authentique homme de bronze donna rapidement ses instructions.


  Renny fut déposé dans un quartier isolé et Doc prit le volant. Qui aurait vu l’homme de bronze et Monk revenir en voiture vers Manhattan n’aurait pu se douter de la substitution.


  Un sifflement aigu s’échappa d’un petit haut-parleur encastré dans le tableau de bord. Cela signifiait qu’un appel destiné au groupe allait être lancé. Monk tourna un bouton.


  Les brèves et les longues des signaux morse se succédèrent à un rythme rapide. L’opérateur était précis et ne perdait pas une seconde.


  Professeur Spargrove assassiné – Police ordonne arrestation immédiate Savage, Renny, Monk – Jane Davidson prétend avoir trouvé adresse importante non communiquée à police – Jane désire rencontrer seule équipe Doc – Hangar sur l’Hudson surveillé – Renny et Monk suspectés – contresignai demandé.


  Monk tourna le bouton et donna le contre-signal demandé, signifiant par-là que le message avait été reçu. Se tournant vers Doc, il s’excita :


  — Vous avez entendu ça ? Ils ont tué le professeur !


  — Il fallait s’y attendre, déclara Doc. Spargrove en savait trop. Je vais continuer à jouer le rôle de Renny. Ils me croiront mort et c’est préférable pour l’instant. Demande à Ham où Jane Davidson souhaite nous voir.


  — Ham le sait-il ? s’étonna Monk.


  — C’est lui qui vient d’émettre.


  Monk fit la moue. Il se demandait comment Doc pouvait reconnaître un opérateur radio rien qu’à sa façon de manipuler la clé.


  Ham répondit aussitôt et demanda si Monk avait des nouvelles de Doc. Avant de répondre, le chimiste interrogea du regard l’homme de bronze.


  — Pour le moment, il vaut mieux que Jane Davidson et les autres me prennent pour Renny.


  *


  Une demi-heure plus tard. Doc amenait doucement la grande voiture sur un chemin désert conduisant à une cuvette pierreuse sur le bord de l’Hudson supérieur. À l’abri des regards, un hélicoptère attendait.


  Jane Davidson et les trois autres compagnons de Doc étaient déjà au rendez-vous. À l’air un peu raide de ces derniers, il était visible qu’ils ne sympathisaient pas avec la jeune fille. Mais Jane Davidson semblait n’en avoir cure et c’est fort excitée qu’elle se précipita vers les nouveaux arrivants.


  — Le malheureux professeur a tracé ces quelques signes avec son propre sang, dit-elle en brandissant un morceau de bristol. Cela peut ne rien vouloir dire pour beaucoup, mais moi, je sais ce qu’il a voulu faire savoir avant de mourir. Regardez !


  Cragrock Sanit, était-il écrit sur le carton souillé de sang. La jeune femme expliqua :


  — Je me souviens avoir pris cette carte quand le professeur s’est accroché à moi, mais je n’y ai pas attaché d’importance au moment même. Je sais maintenant qu’il me demandait d’aller voir à Cragrock Sanitarium… C’est un des endroits les plus isolés de l’Etat. Aucune route n’y conduit.


  — Et c’est pour cela que vous m’avez demandé d’amener un hélicoptère, ajouta Ham.


  — Je crois aussi, bien que vous ne le sachiez pas, que c’est une institution que votre Doc Savage soutient en secret.


  — Comme vous croyez sans doute également que c’est lui qui a tué Spargrove ! lança Monk.


  Jane Davidson secoua son opulente chevelure noire.


  — Qu’est-ce que cela change, que je le croie ou non ? Je pense que vous avez tous été trompés. Vous avez l’occasion de vous reprendre. C’est pourquoi je suis persuadée que si vous pouvez découvrir le meurtrier du professeur Spargrove avant la police, même si c’est Doc Savage, vous pourrez vous en tirer.


  Ham, Long Tom et Johnny n’avaient pas percé le déguisement de Doc. Pour eux, il était Renny aux gros poings. Ils l’entendirent déclarer :


  — Sainte vache ! Si Doc ou qui que ce soit a tué le malheureux Spargrove, je veux être le premier à mettre la main dessus !


  Sidéré, Ham regarda l’ingénieur sans mot dire. Johnny laissa échapper son expression favorite :


  — Que je sois superamalgamé !


  *


  — Ce sanatorium est dirigé par le docteur Anstratton, expliqua Jane Davidson. Un curieux homme. D’abord psychiatre, il s’est intéressé ensuite à la géologie. Il a fait bâtir un observatoire à Cragrock et ne s’occupe plus aujourd’hui que des clients qui lui sont amenés par avion.


  Prenant la voix de Renny. Doc Savage dit :


  — Ce docteur Anstratton n’a-t-il pas comme dada la mythologie et l’océanographie ? J’ai même entendu dire qu’il guérissait certains de ses patients de leurs troubles mentaux en leur enseignant l’astrologie…


  Jane Davidson rectifia avec un peu d’impatience dans la voix :


  — Le professeur Spargrove m’a assuré que le docteur Anstratton se servait de l’astronomie et même d’autres sciences pour ramener à un fonctionnement normal le cerveau de ses malades les plus fortunés.


  — Ouais ! ricana Monk… Et peut-être leur fait-il voir des monstres qui n’existent pas ?


  Ham posa sur le chimiste un regard froid.


  — Tu ne sais pas de quoi tu parles, misérable insecte ! Sans te vouloir aucun mal, je souhaiterais que tu voies ces choses par toi-même pour pouvoir en parler.


  Doc Savage-Renny intervint.


  Je viens de consulter les cartes, fit-il. Le sanatorium de Cragrock est situé en sommet d’une muraille rocheuse. Trois des côtés ne sont que précipices sans aucune voie d’accès.


  — Et voilà pourquoi, ironisa Johnny, nous allons poursuivre nos recherches en nous posant gentiment sur le terrain que le cher docteur entretient au sommet de la montagne.


  Un crime dans la nuit


  À l’exception de Monk, tous continuaient à prendre Doc pour Renny. Comme, en l’absence de l’homme de bronze, c’était presque toujours Renny qui dirigeait les opérations, il fut facile à Doc d’organiser le vol. Il voulait tromper Jane Davidson jusqu’à ce que le rôle de la jeune femme dans toute cette affaire apparaisse clairement.


  Le sommet aplati de Cragrock surgit bientôt du paysage comme le crâne d’un homme chauve parmi la foule. Il y courait une longue fissure.


  — C’est bien Cragrock ! s’exclama Jane Davidson. Ces lunettes sont merveilleuses ! On dirait qu’il n’y a personne à l’extérieur.


  Les lunettes dont parlait la jeune femme étaient en effet merveilleuses : elles permettaient de voir en noir et blanc tout le paysage grâce au projecteur à infrarouges qui l’illuminait.


  Les compagnons de Doc portaient les mêmes lunettes.


  — La route la plus proche est au moins à quinze kilomètres, dit Long Tom. Mais j’aperçois des lignes dans le granite… Je parierais qu’il y a eu ici une carrière en exploitation.


  On pouvait voir, en effet, une voie ferrée qui courait parmi les collines et qui devait avoir servi à évacuer le granite. À première vue, la veine avait fourni ce qu’elle pouvait et la carrière était abandonnée.


  J’ai l’impression qu’après le granite, ils sont tombés sur du quartz beaucoup plus tendre, expliqua Johnny. L’observatoire est bâti sur le quartz. Je jurerais qu’Anstratton s’est construit un passage souterrain dans cette roche friable pour passer de la clinique à son observatoire.


  — Ouvrez-moi la porte, dit soudain Doc. Johnny prendra les commandes et gardera la position. Je vais jeter un coup d’œil là en bas.


  — Bon Dieu ! explosa Ham. Si quelqu’un doit sauter, c’est moi ou Long Tom. Tu es beaucoup trop lourd, Renny, pour un saut à si faible hauteur.


  Mais Doc endossait déjà le harnais d’un parachute. Imitant la voix de Renny, il déclara :


  — On ne va pas se poser comme ça. Gardez le projecteur à infrarouges allumé. Je vous ferai une croix là où vous pouvez descendre.


  Par-là, Doc-Renny entendait qu’il emploierait une substance fluorescente spéciale pour leur signaler où se poser sans danger.


  *


  Doc ne sauta pas immédiatement. Ce fut Jane Davidson qui cria :


  — Oh ! On nous a vus î Regardez ! Cet homme nous montre de la main !


  En effet, par une des portes basses de la clinique, un homme venait de surgir.


  — Il aurait pu s’habiller ! fit remarquer Ham.


  Il apparut que l’homme n’était vêtu que d’une chemise à longs pans qui flottaient et battaient ses jambes maigres.


  L’homme ne semblait nullement affecté par la pluie et le froid. Il était tout à fait impossible, étant donné l’obscurité, qu’il ait pu voir l’hélicoptère faisant du sur-place à près de cinquante mètres de haut. Il dressait pourtant les bras vers le ciel.


  — Mince ! s’exclama Long Tom. Il ne nous montre pas… il se débat !


  L’homme sautillait et battait l’air de ses bras.


  Doc avait sorti une paire de jumelles spéciales. Leurs lentilles permettaient de voir n’importe quoi à toutes distances.


  — Johnny, tu dois connaître ce bonhomme, dit Doc.


  — Tu as raison, Renny ! C’est Rufus Bannaford ! Il a disparu depuis plusieurs semaines.


  D’autres personnages sortirent du bâtiment. Habillés, ceux-là, ils se mirent à poursuivre l’homme en chemise.


  Pareil à quelque gigantesque papillon de nuit, le gros hélicoptère continuait à brasser silencieusement l’air de ses grandes pales. Le projecteur à rayonnement infrarouge détaillait la scène avec précision.


  Rufus Bannaford était arrivé au bord de la falaise de granite. Ses pieds nus firent rouler quelques cailloux.


  — Oh ! s’indigna Jane Davidson. Ils vont le tuer !


  La jeune femme, habituellement si froide, était sur le point de se trouver mal. Elle ferma les yeux et perdit conscience. En glissant de son siège, elle s’affala sur le levier commandant le projecteur à infrarouges. Quand l’homme poursuivi tomba de la falaise, ceux de l’hélicoptère ne le virent pas.


  — Gardez l’appareil en équilibre ! tonna Doc avec la voix de Renny.


  Et il sauta.


  Long Tom essaya de rallumer le projecteur, mais la masse rondelette de la jeune femme empêchait la manœuvre.


  — Tout cela est plus que biscornu, grommela-t-il. Jusqu’à Renny qui perd la boule !


  Monk gloussa de plaisir. L’idée que les autres confondaient Doc et Renny le réjouissait au plus haut point.


  *


  Johnny parvint non sans peine à maintenir l’hélicoptère au-dessus du dôme de l’observatoire d’Anstratton. Un orage soudain, comme il s’en déclare en montagne, venait d’éclater, envoyant des rafales de vent qui secouaient l’appareil.


  Un éclair zébra longuement les ténèbres. On put voir, en bas, plusieurs silhouettes, en équilibre sur le bord de la carrière.


  — Le malheureux Bannaford a piqué son dernier plongeon, commenta Ham. Les gens d’Anstratton vont sans doute chercher son corps. Il ne serait pas bon qu’on le découvre si près de la clinique.


  Les éclairs dans la montagne finirent par révéler la présence de l’hélicoptère ; cessant de regarder du côté de la carrière, plusieurs hommes montrèrent l’appareil du doigt. Tous finirent par rentrer dans la clinique.


  Ceux qui poursuivaient le millionnaire avaient peut-être détecté la présence de l’hélicoptère mais n’avaient certainement pas aperçu le parachute de Doc.


  Le vent avait chassé l’homme de bronze vers la falaise et menaçait de l’entraîner dans la carrière. Doc n’y tenait pas du tout, non plus qu’à être aperçu des gens à la poursuite de Bannaford.


  Il saisit les descentes de son parachute d’une main puissante, réduisant d’autant la surface freinante.


  Le parachute le déposa sur le dôme glissant de l’observatoire. Personne ne le vit, tous les yeux s’étant portés vers l’hélicoptère.


  Doc parvint à freiner un glissement qui lui aurait été fatal. Il réussit à maintenir sa prise et à se débarrasser du harnais. Avec d’infinies précautions, il atteignit le rebord de l’ouverture longitudinale constituant le champ de manœuvres du télescope. De là, il pouvait voir directement dans la pièce.


  Bien qu’il s’attendît au pire, c’est avec un certain étonnement qu’il découvrit que le docteur Anstratton soignait quatre patients à la fois. Les méthodes n’avaient rien d’usuel non plus.


  Quatre hommes étaient étroitement ligotés dans des fauteuils. Et ces fauteuils étaient de pierre sculptée.


  Les quatre patients étaient maintenus si serrés qu’ils n’auraient pu faire jouer aucun de leurs muscles. Seuls leurs yeux assuraient qu’ils étaient en vie.


  Doc se laissa glisser le long du corps métallique du télescope. Il rencontra bientôt d’épais panneaux de verre entourant l’instrument. Il aspergea un des panneaux d’un liquide contenu dans un flacon de caoutchouc.


  Le verre se fendilla et bientôt Doc put en détacher de gros morceaux qu’il prit grand soin de ne pas laisser tomber à l’intérieur. Il pouvait entendre à présent ce qui se disait dans la pièce.


  Là-haut, dans l’hélicoptère, les autres se demandaient ce qu’était devenu Renny. L’appareil avait perdu un peu d’altitude et Johnny s’efforçait de ne pas en perdre davantage.


  — Leurs gorilles nous tirent dessus ! cria Monk.


  C’était exact. Du sommet de la clinique s’échappaient de brèves flammes bleuâtres. Mais on n’entendait crépiter aucune arme. Les balles n’étaient pas traçantes, car rien ne sillonnait les ténèbres. Mais ce qui se préparait était bien plus désastreux.


  — Ça y est ! s’exclama Long Tom. Ils nous ont eus ! Il fallait s’y attendre ! Tout est mort !


  En effet, les mains expertes de Johnny ne manipulaient plus que des instruments sans vie.


  Les flammes bleues ne surgissaient plus, mais l’hélicoptère commença à descendre.


  Soutenu seulement par les pales de ses rotors, le gros appareil tombait tout droit dans les profondeurs de l’ancienne carrière.


  Une démence effrayante


  Johnny et ses compagnons ne savaient que trop bien ce qui s’était passé. Ils venaient d’être victimes d’un des nombreux rayons mis au point pour bloquer les moteurs.


  Seules les longues pales flexibles évitèrent à l’appareil d’aller s’écraser au sol.


  L’hélicoptère toucha cependant si durement le sol que ses passagers furent sérieusement secoués. Les longs bras de Monk empêchèrent que la grassouillette Jane Davidson aille donner de la tête dans une des fenêtres.


  — À présent, je suis sûre que c’est Doc Savage ! affirma-t-elle avec force. Qui d’autre que lui pourrait arrêter ainsi un de ses propres appareils ? Bon ! Que fait-on ?


  — Misère ! grinça Monk. Encore une plaisanterie de ce genre sur Doc et je vous installe dans un buisson d’épines encore plus épais que celui d’où je vous ai retirée !


  — Nous ferions bien, intervint Ham, de récupérer tout ce dont nous pourrions avoir besoin et de nous éloigner au plus tôt de cet appareil.


  Pendant que les compagnons de Doc suivaient les judicieux conseils de Ham, quatre hommes attendaient, cloués dans leurs fauteuils de pierre. Tous quatre étaient des notables.


  Une silhouette étrangement déformée déambulait devant les quatre hommes. Ses mains décharnées n’étaient plus qu’articulations.


  Le personnage eut un rire gloussant. Une de ses épaules tordues était nettement plus haute que l’autre. Cette épaule, c était la clé de toute la vie d’Anstratton.


  Le docteur Anstratton jouissait indubitablement d’une des intelligences les mieux douées du monde. S’il n’avait été affligé d’une déformation physique, Anstratton n’aurait peut-être pas détourné ses facultés mentales vers des activités tortueuses.


  Pendant qu’il marchait, le docteur essayait de faire croire que l’épaule tordue était aussi haute que l’autre. Cela lui donnait l’apparence d’un nain clopinant. En réalité, l’homme était grand.


  Les quatre hommes dans leurs fauteuils, suivaient le docteur du regard. L’un d’eux se mit à parler. C’était Jonas Hydebottom.


  Dans les cercles de haute finance, Hydebottom était connu pour quelqu’un de puissant et qui n’avait pas froid aux yeux.


  — Je ne vous crois pas, Anstratton ! Vous n’êtes pas insensé, déclara Hydebottom. Vous n’oseriez pas laisser Bannaford courir à sa mort. Et vos commérages sur Doc Savage prouvent assez que toute cette histoire ne tient pas debout.


  Tout en se frottant les mains, Anstratton gloussa.


  — Tout ce que vous avez déjà vu peut arriver, annonça Anstratton. Et vous en verrez davantage, bien davantage. Doc Savage est mort. Je peux vous montrer ses os.


  Il sembla que dans leurs fauteuils de pierre, les corps des quatre hommes avaient frissonné.


  *


  Un peu avant que n’arrive au-dessus de Cragrock le grand hélicoptère de Doc Savage, il y avait cinq hommes attachés dans les fauteuils sculptés.


  Là encore, Anstratton faisait les cent pas.


  Le cinquième fauteuil était occupé par le plus jeune des prisonniers, Rufus Bannaford.


  — Vous disposez tous de richesse et d’influence, avait déclaré Anstratton. Tous, vous êtes ou avez été en rapport avec Doc Savage. Sachez tout d’abord que Doc Savage est mort. Et qu’ensuite, je me suis approprié toutes ses merveilleuses inventions. Aujourd’hui, elles sont entre mes mains.


  Rufus Bannaford souriait d’un air sceptique.


  — Rien du tout ! articula-t-il distinctement. Vous avez trop longtemps regardé dans votre télescope, cher docteur, et vous commencez à avoir des visions.


  Avec peine, Anstratton maîtrisa la colère qui montait en lui.


  — Des visions ? ricana-t-il. C’est exactement ce qui vous attend ! À moins que vous ne deveniez raisonnable ! Je vous ai dit que je disposais de toutes les inventions de Savage. Il ne me manque qu’un certain appui financier pour devenir un bienfaiteur universel. Cet appui, messieurs, c’est vous qui allez me le fournir.


  — Zut ! jeta Bannaford.


  La colère rentrée d’Anstratton tomba subitement et il devint d’un tel calme qu’il en parut plus dangereux encore. Il se posta devant Bannaford.


  — Mes intentions sont pures, affirma-t-il. Mais l’accomplissement du bien exige parfois le recours à de curieux expédients. Je vous ai choisis, messieurs, pour que vous contribuiez à notre grande cause. Après quoi, vous partirez et garderez le silence. Sans quoi, l’un après l’autre, vous perdrez la raison.


  — Zut et rezut ! répéta Bannaford. Nous sommes au XXe siècle et on ne peut faire vingt kilomètres sans rencontrer une patrouille de police.


  Le docteur Anstratton s’éloigna de quelques pas et frappa dans ses mains. Trois hommes apparurent.


  — Traitement ! jeta Anstratton. Léger !


  Un soporifique fut appliqué sous les narines de Bannaford qui perdit aussitôt conscience.


  Anstratton se dirigea vers lui et passa les doigts sur chacun des yeux de l’homme endormi. Après quoi, il sortit une bouteille d’ammoniaque. Bannaford se réveilla instantanément.


  — Je n’ai pas changé d’avis ! cria-t-il. Vous n’aurez pas un cent pour mettre vos projets fumeux à exécution !


  Une voix sonore retentit. Ce n’était pas celle d’Anstratton.


  Elle semblait tomber du dôme.


  — Tout ce que vous avez entendu est vrai ! J’ai vu mourir Doc Savage ! Notre puissance est plus grande que la sienne. Vous allez à présent pénétrer dans un autre monde. Vous êtes entourés de monstres inconnus…


  *


  Tous muscles bandés, Rufus Bannaford se tordit dans son fauteuil de pierre. Les bracelets d’acier qui le maintenaient prisonnier s’ouvrirent soudain.


  Anstratton eut un sourire méchant.


  Bannaford jura, lançant ses poings vers l’avant.


  — Ce n’est pas vrai ! hurla-t-il. De telles bêtes n’existent pas ! Enlevez-les de ma tête ! Enlevez-moi ça, traître ! Je ne vous donnerai rien ! Regardez ! Ah !


  — Mais je ne vois rien, dit doucement Anstratton.


  — Vous mentez ! Vous mentez ! cria Bannaford. Celui-ci a cent têtes ! Ils vont m’étrangler !


  Rufus Bannaford retomba dans son fauteuil, se releva. Ses poings déments heurtèrent son compagnon.


  — Pour l’amour du ciel, Anstratton ! dit cet homme. Arrêtez cette comédie ! Mais il n’y a rien, Bannaford !


  — Il y en a de plus en plus ! reprit Bannaford qui se mit à courir.


  Ses mains se débattaient avec les choses invisibles qui semblaient se déplacer dans les airs.


  Rufus Bannaford tomba sur le sol, se défendant de monstres qu’il était le seul à voir.


  Du dôme, la voix se fit entendre à nouveau.


  — Remarquez, messieurs, que personne ne touche ce malheureux ni même n’en est proche.


  Bannaford s’assit, l’air égaré, ayant perdu toute arrogance.


  — Ils sont partis, dit-il lentement. Où sont-ils ? Ils doivent m’attendre quelque part.


  — Vos amis pensent que vous avez été hypnotisé, susurra Anstratton.


  — Non, non ! protesta Bannaford. Je les ai vus ! Il y avait des serpents à cent têtes, tout autour de moi. Je n’étais pas hypnotisé, mais c’est un truc diabolique ! Je ne donnerai quand même pas un cent à cet homme !


  La voix du personnage invisible tomba.


  — Vous serez donc seul responsable de la folie qui ne vous lâchera plus ! Attention ! Les voilà qui reviennent !


  Rufus Bannaford bondit. Bien qu’il fût en chemise de nuit, il fonça vers la porte basse qui venait de s’ouvrir.


  Plusieurs hommes se lancèrent à sa poursuite. Ils revinrent après quelques minutes et parlèrent à voix basse avec Anstratton. La voix d’en haut lâcha :


  — Les hommes de Doc Savage ! Enfin, nous les tenons ! Abattez-les !


  Jonas Hydebottom devait se révéler un client difficile, lui aussi. Il n’y avait pas de doute que Bannaford était mort. Tous avaient entendu son cri d’effroi quand il était tombé de la falaise.


  — Il n’a vu que des monstres, pourtant, commenta doucement le docteur Anstratton. Messieurs, faites votre choix. Argent ou folie. Vous serez remboursés de vos investissements. Je peux me vanter d’une invention qui ne doit rien à Savage et qui m’a d’ailleurs permis de lui subtiliser plusieurs tonnes d’équipement et de matériel.


  — Vous n’êtes qu’un assassin ! jeta Hydebottom. Un misérable petit cerveau de voyou dans un corps d’avorton ! Vous serez en enfer depuis longtemps avant que je ne vous donne un centime !


  Les yeux sombres d’Anstratton brillèrent de haine. Il n’appela personne à l’aide. Il appliqua lui-même le soporifique au prisonnier.


  Il le rappela à la conscience par de violentes gifles sur les joues.


  — Voilà ! Regardez vos monstres ! jubila le docteur. Ainsi, je suis déformé ? Dans les années qui vont suivre, vous regretterez de n’être pas mort.


  Jonas Hydebottom n’était pas libre de ses mouvements. Il eut soudain l’air d’un homme attaché à un fourneau rempli de charbons ardents. Il gigota, se tordit sur son siège.


  Anstratton s’éloigna. La voix tomba du dôme :


  Observez ! Vous allez voir ! Jonas Hydebottom semblait avoir recouvré ses esprits. Ses compagnons le regardèrent avec suspicion.


  — Je n’étais pas hypnotisé, déclara le millionnaire. J’ai vu des monstres horribles. Vos oreilles deviennent grandes comme des maisons ! Non, je suis tout à fait sain d’esprit.


  Visiblement, les trois compagnons de Hydebottom ne le croyaient pas.


  La voix d’en haut articula :


  — Il nous faut quelques millions… qui seront restitués. Le docteur Anstratton vous a dit qu’une de nos inventions vaut à elle seule beaucoup plus que tous vos millions. Nous en avons fait usage pour détruire Doc Savage et neutraliser sa puissance. Nous ne pouvons encore la commercialiser, mais votre argent vous sera très vite rendu. Choisissez : nous aider ou suivre Bannaford, devenir plus riches encore ou rester ici avec des milliers de monstres dans la tête !


  — Oui, oui ! cria l’un des millionnaires prisonniers. Vous aurez ce que vous voudrez. Mais laissez-nous partir ! Et délivrez Jonas de…


  La porte de l’observatoire était en chêne épais, comme toutes les portes de Cragrock, d’ailleurs.


  La joie malsaine d’Anstratton disparut, comme mourut là-haut l’invisible voix. Seul un tremblement de terre pouvait avoir disloqué le massif panneau conduisant à l’observatoire.


  On entendit crier deux ou trois hommes. La lourde porte explosa comme sous les coups d’un bélier, arrachée de ses gonds.


  Le premier des gardiens de Cragrock à entrer était un type énorme. C’était un gaillard solide et musclé. Mais il entra sur le dos. Sa mâchoire inférieure pendait, tout à fait disloquée.


  Le second semblait vouloir dire quelque chose, mais il avait trop à faire avec son estomac.


  Doc Savage-Renny avait enfoncé la porte et les gardiens en même temps. Il était là, debout sur ses jambes massives, un morceau de chêne autour du poignet. Son visage était des plus mélancoliques. Et ceux qui connaissaient Renny savaient que c’était là le signe de la plus grande satisfaction.


  La seule ombre à sa joie, c’est qu’il ne restait plus de mâchoire à fracasser.


  *


  Jonas Hydebottom crut qu’il avait réellement affaire à Renny.


  — John Renwick ! s’exclama-t-il. Est-il vrai que Doc Savage soit mort ? J’ai toujours pensé que c’était un mensonge ! Délivrez-nous, Renwick !


  Le docteur Anstratton eut un grognement de bête sauvage. Son épaule déformée tressauta.


  — Doc Savage est mort ! grinça-t-il. Aucun de ses hommes ne pourra nous arrêter ! Je vais…


  Avec une vivacité surprenante, Anstratton fonça vers le mur. Il allait plonger la pièce dans l’obscurité.


  Le fragment du panneau de chêne tomba du poignet de Doc. Personne n’aurait pu suivre le mouvement de ses mains, mais le docteur fut soudain frappé de paralysie.


  Anstratton avait été bloqué dans sa course comme si une balle avait labouré son cerveau pervers. Pourtant, Doc n’avait touché du pouce que l’épaule du satanique docteur.


  Anstratton tomba sur les genoux, gémissant :


  — Attrapez-le ! Il nous tuera tous !


  Le géant n’accorda plus aucune attention à son médiocre adversaire.


  — Nous allons en finir une fois pour toutes ! tonna-t-il. Il me semble que j’arrive juste à temps pour empêcher de nouveaux meurtres.


  Mais Doc ne fit aucun mouvement vers les prisonniers dans leurs fauteuils de pierre. Tombant du dôme, la voix mystérieuse parla.


  Elle ressemblait étrangement à celle de Doc, avec ses intonations pénétrantes et son volume parfaitement maîtrisé.


  — Restez où vous êtes, commanda la voix calmement. Vous ne pouvez rien faire. Si vous faites un seul geste contre ma volonté, les hommes que vous avez devant vous mourront. Il ne me sera pas difficile de les remplacer.


  Doc observa les prisonniers millionnaires. Il avait à portée de la main divers gadgets qui auraient été des plus efficaces en des circonstances ordinaires.


  Mais du dossier de chaque siège, avait surgi le museau bleu et froid d’une mitraillette. L’acier du canon toucha la nuque de chacun des hommes.


  — Pour l’amour du ciel, souffla Jonas Hydebottom, restez où vous êtes, Renwick !


  Doc laissa retomber ses mains. Une douzaine d’hommes bondirent dans la pièce, mais l’homme de bronze n’offrait aucune résistance. Le docteur Anstratton partit d’un long éclat de rire sardonique.


  Un train dans la nuit


  Dans la carrière abandonnée, l’étrangeté dépassait les bornes déjà reculées des situations inhabituelles. Le tonnerre grondait encore par-dessus la falaise escarpée.


  — Misère ! grogna Monk. Je ne souhaite qu’une chose ! C’est que l’inspecteur Higgins soit avec nous : il pourrait se mettre à la poursuite d’un camion ou l’autre !


  Jane Davidson titubait avec les autres parmi les rocs éboulés et le fouillis enchevêtré des rails rouillés assemblés pour évacuer le granite.


  À la lueur des éclairs, ils aperçurent une voie ferrée qui menait directement à la falaise.


  — Ne nous égarons pas, dit Johnny. Si nous voulons en sortir, il faut nous éloigner de la paroi à pic.


  Jane Davidson poussa un cri. La jeune femme ne perdait pas facilement le contrôle de ses nerfs, mais cette fois, elle se mit à sangloter. La vue obscurcie par les larmes, elle trébucha et tomba dans un puits d’ancrage.


  Dans les carrières, ces puits sont très généralement remplis d’eau. Monk aida la jeune femme à en sortir.


  — Oh ! pleurnicha-t-elle. Je l’ai vu ! Là ! Près de la falaise !


  Tous regardèrent ce qu’elle montrait de la main. Ils virent la silhouette désarticulée gisant entre deux rocs.


  Rufus Bannaford avait fait une chute d’au moins trois cents mètres.


  C’était un spectacle sinistre, même pour une jeune femme à la tête froide. Les expériences horribles n’avaient pas été ménagées à Jane Davidson ces dernières heures. Elle s’assit à côté du cadavre en frissonnant.


  La tête de Rufus Bannaford n’était pas belle à voir.


  Jane Davidson semblait avoir perdu la raison, car elle mit la tête du mort sur ses genoux.


  — Bon Dieu ! s’exclama Ham. Peut-être le connaissait-elle ? Elle agit comme si elle en avait été amoureuse !


  Johnny ne disait rien, mais ne perdait aucun des gestes de la jeune fille. Il dirigea le fin rayon lumineux de sa torche sur le visage de Jane Davidson et vit qu’elle pleurait.


  La jeune femme caressait le visage du mort avec tendresse.


  Elle se releva soudain et se mit à courir en direction de la paroi escarpée, en suivant la vieille voie ferrée.


  Tous l’imitèrent, voulant la rattraper, sans doute, et coururent entre les rails rouillés. Johnny s’arrêta soudain.


  — Attention, Miss Davidson ! cria-t-il. Mettez-vous sur le côté !


  D’un coup de coude, le géologue envoya Long Tom dans les buissons.


  — Monk ! appela-t-il. Ne reste pas entre les rails ! Vite !


  En effet, du double ruban d’acier s’élevait un grondement bas et continu.


  — Ce doit être un avion, suggéra Ham. Je parierais que c’est Doc !


  — Bien sûr ! ironisa Monk. Il se sert de cette vieille voie pour aller plus vite ! Je suis sûr que…


  Monk n’acheva pas sa phrase. La chose qui surgit de l’obscurité pluvieuse n’avait pas de forme connue. C’était comme le passage du vent.


  Jane Davidson et les autres furent précipités face contre terre.


  Un éclair déchira les ténèbres, illuminant la carrière.


  — Ça alors ! hoqueta Long Tom. J’ai vu distinctement s’ouvrir la falaise ! Et c’est quoi, ce qui est passé ?


  — Depuis que j’ai vu des choses à Central Park, dit Ham, je crois qu’il n’est rien passé du tout.


  Johnny fut un peu plus lent à émettre une opinion.


  — Quelque chose nous a dépassés à une vitesse incroyable, déclara-t-il. Et cela courait le long de cette voie désaffectée tout droit vers la falaise.


  Le géologue éclaira les rails. Il grogna en découvrant que la face intérieure d’un des rails était brillante et polie par l’usage. Pourtant, il semblait impossible qu’un engin quelconque puisse manœuvrer sur la voie abandonnée, envahie par les herbes folles.


  On ne découvrit pas d’autre trace de l’objet monstrueux qu’ils venaient de rencontrer dans la nuit. Long Tom s’éloigna sans rien dire et revint après quelques minutes. Il déclara :


  — Une chose dont il ne faudra plus se préoccuper, c’est de réparer l’hélicoptère. À première vue, il a disparu.


  — Tu veux dire qu’il n’est plus là ? articula Monk, incrédule.


  — Exactement, affirma Long Tom. Et on ne voit même plus où il se trouvait.


  — Ne restons pas là, fit Johnny. Nous allons jeter un coup d’œil à cette paroi mystérieuse. Tout va bien, Miss Davidson ?


  — Autant qu’on peut l’être après ce qui s’est passé, déclara la jeune femme. Je n’espère plus sortir vivante de tout ceci, aussi ai-je cessé de me tracasser.


  Johnny prit la jeune fille par le bras et dit d’une voix brève :


  — Dites-moi, miss, qu’avez-vous subtilisé sur le corps de Rufus Bannaford ?


  Jane Davidson se dressa de toute sa hauteur. De toutes ses forces, elle appliqua un soufflet sur la joue osseuse du géologue.


  — Que signifie cette question insultante ? fit-elle rageusement.


  Johnny ne broncha pas. Il n’avait même pas l’air fâché quand il reprit :


  — Je vous demande de me dire ce que vous avez enlevé du corps de Bannaford… Si c’est une chose strictement personnelle, je vous accorde que cela ne me regarde pas.


  Bien ! Puisque vous insistez, jeta Jane Davidson, c’était ceci. La jeune femme sortit une petite photographie la représentant.


  — Je ne savais pas qu’il était de vos intimes, dit Johnny. Je vous prie de me pardonner.


  *


  La voie ferrée s’arrêtait net devant le mur massif et gris du granite non exploité. À l’endroit où les rails roui liés touchaient la paroi, il n’aurait pas fallu moins que de la dynamite pour ouvrir une brèche dans la roche compacte.


  Il faudra en prendre son parti, annonça Long Tom. Nous sommes comme Ham et tous les autres : nous avons des visions. Puisque rien n’est passé, c’est que nous l’aurons imaginé.


  Sous la montagne


  Quelque chose de monstrueux devait avoir longé la voie ferrée de la carrière abandonnée, même s’il apparaissait que la chose avait disparu à l’intérieur de la falaise de granite. Car à quinze kilomètres de Cragrock, le trafic avait été sérieusement perturbé sur la ligne Nord-Sud.


  Un agent de la voie avait vu ou imaginé qu’un train fantôme était passé dans la nuit à une vitesse terrifiante. Il avait voulu avertir les gares les plus proches, mais quelque part entre deux stations, le monstre avait disparu.


  Cela s’était produit quelques minutes avant que le même démon ne se rue à travers la carrière. L’agent de la voie fut accusé de « voir des choses » et déchargé de ses fonctions. Car le train qu’il avait signalé s’était tout simplement évaporé.


  Il n’y avait aucune voie secondaire sur laquelle il aurait pu être aiguillé et les rails conduisant à la carrière de Cragrock avaient été déconnectés depuis longtemps de la ligne Nord-Sud.


  C’était pourtant dans ces environs-là qu’il avait disparu.


  Et pendant que les cheminots racontaient entre eux d’autres histoires de trains fantômes, les compagnons de Doc Savage et Jane Davidson écoutaient souffler le vent sur les bords escarpés de la falaise se dressant à plus de trois cents mètres au-dessus d’eux. Depuis qu’elle avait avoué connaître Rufus Bannaford, Jane Davidson était beaucoup plus calme.


  — Je pense, dit-elle, que la meilleure chose à faire est de suivre la vieille voie jusqu’à ce qu’on en sorte. Je comprends très bien que vous ne vouliez pas juger Doc Savage sur les derniers événements ni sur son attitude aberrante, mais moi, je ne tiens pas à l’affronter une nouvelle fois.


  Johnny ne répondait rien, car il était en train d’écouter un autre bruit.


  — Quelqu’un se sert de notre hélicoptère, dit-il. À moins que… non, c’est un autre appareil, avec un moteur différent.


  — Tu as raison, confirma Long Tom. C’est un des nouveaux engins employés par les patrouilles de police pour les cas spéciaux. Le voilà ! Il allume son projecteur ! Il ne doit pas voir grand-chose dans cette soupe !


  — Je le savais ! s’exclama Monk. Je parierais que c’est ce cornichon de Higgins qui est à nouveau à nos trousses.


  Monk se rapprocha de Ham.


  — Fais gaffe ! lui souffla-t-il. J’ai l’impression que cette gamine nous attire dans un piège. Elle me déplaît vraiment !


  Ils se remirent en route, suivant les rails rouillés. Johnny leur fit remarquer :


  — Nous n’avons pas tous été victimes d’une illusion. Aussi loin que je regarde, je constate qu’un engin quelconque circule sur ces rails, puisque la face interne de celui-ci est débarrassée de toute trace de rouille.


  — Ouais ! fit Ham. Et nous pouvons même affirmer que l’engin en question est passé à travers la paroi de granite, non ?


  Ils firent en silence une centaine de mètres. Long Tom, qui ouvrait la marche, bondit soudain en arrière en poussant un cri d’avertissement.


  — Attention !


  *


  Une étrange ligne de feu serpentait à un mètre du sol en crépitant.


  — Haute tension ! annonça Long Tom. Si nous l’avions traversée, avec ce sol trempé, nous étions proprement électrocutés. Les amis, j’ai comme l’impression qu’on veut nous empêcher de partir d’ici !


  En effet, l’étrange serpent d’étincelles craquantes s’était transformé en un vaste cercle qui se révéla vite être un nœud coulant.


  — Je vais plonger sous ce truc ! explosa Monk. Avant qu’on ne soit tous ramenés vers cette falaise folle !


  Joignant le geste à la parole, le chimiste fonçait tête baissée.


  Immédiatement, la ligne de feu s’abaissa à l’endroit précis où Monk s’était laissé tomber. Ham poussa un cri et plongea. Il attrapa le chimiste par les chevilles.


  Les deux hommes roulèrent dans un puits d’ancrage.


  Après quoi, plus personne ne tenta d’échapper au nœud coulant électrique. La gigantesque étincelle était assez semblable à la barrière électronique que Doc employait parfois pour garder les portes du quartier général.


  — Tout compte fait, dit froidement Johnny, nous sommes des ballots. On pourrait tout aussi bien aller jusqu’à la paroi de granite et crier : « Nous voilà ! »


  — Tu veux dire qu’on ne nous a pas quittés de l’œil un instant ? dit Long Tom. C’est aussi ce que je pense. De toute évidence, nous ne sommes pas les seuls à nous servir des ondes ultra-courtes pour voir dans l’obscurité.


  — Plus on avance dans cette affaire, affirma Jane Davidson, et plus il est visible que Doc Savage nous manipule comme des pantins.


  Au-dessus de leurs têtes, le ciel fut soudain déchiré par une détonation aiguë.


  Bien que le nœud électrique n’eût pas cessé de les ramener vers la falaise, ils avaient tous gardé un œil sur l’appareil dardant son projecteur sur Cragrock.


  Les occupants du repaire ne devaient pas avoir tenu pour négligeable la présence d’un engin de la police les observant sans cesse. Et il semblait bien qu’on ait eu l’intention de se débarrasser de ces importuns.


  Bon Dieu ! s’exclama Long Tom. Ils doivent avoir mis en fonction un de ces rayons qui enflamment les réservoirs. J’espère que ce n’est pas Higgins qui est là-haut ! Bien qu’il soit empoisonnant, je l’estime.


  *


  Ils oublièrent un instant ce que leur situation avait de critique quand ils virent l’hélicoptère prendre feu en plein ciel.


  L’appareil en flammes descendit tout droit vers le dôme de l’observatoire pareil à une fusée. Johnny et ses compagnons ne se faisaient pas d’illusions, c’était là le cercueil embrasé d’au moins deux hommes.


  C’est Johnny qui fit remarquer aux autres que le serpent électrique les contraignait à presser l’allure vers la falaise.


  À présent, ils occupaient un espace de quelques mètres carrés et se trouvaient tout près de la muraille de granite.


  — Canailles ! cria Monk. Montrez-vous et venez-vous battre !


  Le chimiste avait sorti son superpistolet et le brandissait d’un air menaçant. Mais personne ne se montra.


  — Ça m’a tout l’air d’être la fin, laissa tomber Johnny.


  La roche sembla s’illuminer, sans qu’on pût déterminer l’origine de la lumière ; tout le granite n’était plus qu’une flamme froide et figée.


  — Misère ! grinça Monk. Je veux bien parier que cette petite peste aux cheveux noirs a toujours su où elle nous menait !


  Malgré sa robe souillée et trempée et ses cheveux abondants qui pendaient comme de la corde, Jane Davidson parvint à maintenir assez de dignité pour n’avoir pas l’air ridicule en disant :


  — Si vous n’étiez pas aussi borné, monsieur le singe, je pourrais peut-être accorder de l’attention à ce que vous dites.


  De la muraille de granite, une voix s’éleva. Elle était si caractéristique que Ham s’écria :


  — Bon Dieu ! Mais c’est Doc ! Ce ne peut être que lui !


  Les autres fixaient la paroi, essayant de localiser la voix.


  — Restez où vous êtes ! Si vous ne résistez pas, il ne vous sera fait aucun mal. Vous vous trompez si vous pensez pouvoir vous échapper ou même blesser quelqu’un. Quand la muraille s’ouvrira, vous entrerez.


  La falaise se fendit silencieusement, pareille à un gigantesque rideau de théâtre. Une vingtaine d’hommes, au moins, en sortirent lentement.


  *


  Ces hommes semblaient porter des vêtements ordinaires. Sous l’étrange lumière émanant de la roche, leurs visages se teintaient de bleu.


  — Moi, je n’entre pas là-dedans ! jeta Monk, résolument.


  Il leva son superpistolet. L’arme bourdonna comme un essaim d’abeilles. Les balles pénétrèrent dans les rangs des hommes en marche.


  Johnny et Long Tom joignirent leur tir à celui du chimiste. Johnny ajouta même quelques ampoules de gaz anesthésiant, pour faire bonne mesure, et les jeta aux pieds des arrivants.


  Mais les hommes de la montagne devaient être immunisés contre ce genre de soporifique, car ils n’en continuèrent pas moins d’avancer, comme animés par une machinerie interne.


  — Vos balles de miséricorde sont sans effet, laissa tomber la voix. Je vous annonce que Doc Savage est mort. Un autre, bien plus puissant, a pris sa place.


  — C’est un mensonge ! hurla Monk. Doc Savage est justement…


  Le chimiste, heureusement, ne compléta pas sa phrase. Il venait d’apercevoir, haut sur la falaise, un petit bouquet d’arbres.


  Johnny, toujours attentif, suivit le regard de Monk.


  — Que je sois superamalgamé ! proféra-t-il. C’est Renny ! Il n’a pas réussi à pénétrer dans Cragrock ! Il est resté pendu là tout le temps au bout de son parachute !


  Monk attrapa le bras du géologue d’une main poilue.


  — Tais-toi, malheureux ! souffla-t-il.


  Car Monk avait compris tout de suite que c’était là le vrai Renny, en train d’escalader la falaise en compagnie de l’inspecteur Higgins.


  Monk sentait venir les complications. Il pensait bien que l’homme de bronze était quelque part à l’intérieur, jouant le rôle de Renny, s’il avait été découvert. Il ne pouvait pas se trouver dans l’hélicoptère en flammes en même temps que le policier. Bientôt, cela ne faisait pas de toute, il y aurait deux Renny en scène !


  Intrigué, Ham leva la tête à son tour.


  — Bonté divine ! dit-il entre ses dents. Ai-je des visions. Il me semble que je vois Renny et l’inspecteur Higgins. Comment Renny a-t-il fait son compte pour…


  Monk envoya son coude dans l’estomac de Ham.


  — Cesse de regarder en l’air ! murmura-t-il. Les types de la montagne n’ont encore rien vu ! Attaquons-les avant qu’ils se rendent compte de quelque chose !


  Les hommes de la montagne, en effet, n’avaient pas repéré le parachute, n’étant pas encore sortis de la falaise béante.


  — Allons-y ! hurla Monk. À l’attaque !


  Vaillamment, le chimiste conduisit l’assaut, suivi de près par Ham. Tous deux lâchaient de furieuses rafales de leurs superpistolets. Mais les hommes de la montagne ne tombaient pas.


  *


  En revanche, Johnny et Long Tom tombèrent. Étrangement, car les hommes de la montagne n’avaient pas tiré le moindre coup de feu. Chacun d’eux tenait à la main un court bâton noir. Quand deux de ces bâtons étaient pointés en même temps sur la même personne, elle tombait.


  Jane Davidson courut vers l’avant. Monk entraîna Ham un peu à l’écart, sous un entablement de quartz.


  — Il doit s’agir d’un nouveau rayon paralysant, dit-il.


  Jane Davidson poussa un cri. Elle leva sa main blanche et potelée. Les bâtons dirigés vers elle la firent s’écrouler sur le sol.


  — Écoute. Monk, ils vont nous avoir, dit Ham. Je veux bien croire que je n’ai plus ma tête à moi depuis mon aventure de Central Park, mais je ne suis pas le seul à avoir vu Renny avec un gars qui ressemblait furieusement à Higgins. Comment cela est-il, diable, possible ?


  Monk fut sur le point de dire la vérité à son vieux copain mais, levant la tête, il s’aperçut que Renny et l’inspecteur avaient disparu. S’ils n’avaient pu encore se mettre à l’abri, du moins n’avaient-ils pas été repérés. Le chimiste velu décida de garder le secret. Il lui semblait évident que les deux hommes étaient bien Renny et Higgins.


  Quatre hommes s’approchaient placidement de leur abri précaire. Chacun d’eux tenait à la main l’étrange petit bâton noir. Ham bondit sur ses pieds. Son épée fulgura, étincelante.


  — Vas-y, Monk ! cria-t-il. Vise leurs visages !


  Monk n’eut pas le temps de tirer. Un son rauque s’échappa de sa gorge. Ham put voir que les bâtons noirs étaient prolongés par un fil très mince.


  L’avocat pointa sa lame vers la gorge d’un de ses adversaires. La canne-épée s’arrêta à mi-course. Elle tomba des mains de Ham, rebondit sur le granite.


  De là-haut, Higgins et son compagnon purent voir qu’on emmenait Johnny et les autres hors de vue. La paroi de la vieille carrière se referma silencieusement.


  La caverne des horreurs


  La salle qui avait été aménagée sous la montagne avait des allures de cathédrale avec son plafond supporté par d’immenses colonnes. Certaines autres pièces avaient une architecture fantastique.


  Une chambre, en particulier, avec son entrée basse et voûtée, semblait susciter chez le personnel une véritable crainte, comme si elle avait été occupée par des lépreux. Tous l’évitaient.


  Tous, sauf un : l’étrange docteur Anstratton. Quand il passait l’arc de la porte, son visage était protégé par un grand masque.


  Une fois entré, il laissait tomber derrière lui un mince rideau de gaze, unique séparation entre les autres et un monde sinistre, plein d’horreurs.


  Le docteur Anstratton se tenait pour l’instant devant le rideau à fines mailles. Son masque était muni d’une longue protubérance. Il frotta l’une contre l’autre ses mains osseuses.


  — Enfin ! Enfin ! gloussa-t-il. L’équipe de Doc Savage au complet est maintenant entre nos mains ! Nous allons pouvoir conquérir l’invisible. Les crétins vont mourir ! L’animacule que personne ne peut voir va détruire jusqu’aux derniers vestiges de l’imbécilité !


  Anstratton leva le rideau. Ce qui fit se détourner une douzaine d’hommes travaillant à proximité.


  La voix qui semblait donner des directives pour toutes les affaires de Cragrock s’éleva :


  — Assurez-vous, cher docteur, qu’ils seront seulement paralysés. Nous aurons plus de mérite à restaurer la vie de ceux qui sont presque morts qu’à préserver ceux qui n’ont jamais rien subi.


  Anstratton répondit de sa voix de crécelle :


  — Restaurer ? ricana-t-il. On ne peut être sûr de rien, sinon qu’ils ne devront jamais quitter cet endroit.


  S’il était possible que des hommes soient réduits à n’être plus que des animaux, sans voix et sans énergie, n’ayant plus de vivant que les yeux, la douzaine d’hommes qui se trouvaient là, de l’autre côté du rideau, pouvait bien répondre à cette réduction.


  Ni assis, ni debout, ni pour autant couchés, ils étaient semblables à des paquets de muscles et d’os inertes, vêtus de haillons. Les bouches ouvertes laissaient pendre des langues sèches et râpeuses.


  Pas un nerf, pas un muscle ne frémissait. Mais tous ces hommes haïssaient Anstratton de toutes leurs forces et cela pouvait se voir à la rage qui allumait leurs yeux.


  Tout ce qui restait de ces malheureux, c’était cette douzaine de paires d’yeux. Aucun de ces regards n’était hébété ni ne laissait supposer un cerveau qui fût débile.


  Seuls les yeux bougeaient. Ils suivaient le docteur Anstratton dans chacun de ses gestes. En chacun de ces regards, on pouvait lire une détermination : celle du meurtre froid, prémédité. Sans aucun doute, Anstratton devait sentir cette haine l’entourer.


  Peut-être même cela lui plaisait-il. Il gloussa sous son masque grotesque.


  — J’espère que vous allez tous manger comme des gens convenables aujourd’hui, caqueta-t-il. Je vous promets un joli spectacle et vous verrez les petits copains de ce nouveau monde où vous vivez. Vous les verrez-vous entourer, vous envelopper. Ah ! Aujourd’hui, c’est fête !


  Empoignant une énorme seringue, Anstratton s’approcha d’un flacon rangé parmi d’autres semblables sur une étagère.


  Tous ces flacons biscornus semblaient contenir une même eau verdâtre et stagnante. La seringue était munie d’un long tube de caoutchouc.


  La voix mystérieuse s’éleva.


  — Êtes-vous prêt, docteur ?


  — Oui, oui ! gloussa l’autre. Faites tourner les globes !


  Anstratton, à travers les lentilles fumées de son masque, regardait l’eau verte du flacon biscornu.


  De la grande salle parvint le sourd ronronnement de générateurs qu’on venait de mettre en marche.


  Soudain, des éclairs jaillirent, illuminant la caverne de Cragrock.


  — Ah, mes petits animaux ! jubila Anstratton. À présent, je peux vous voir ! Vous allez m’aider à façonner un nouveau monde à votre image !


  La voix déformée du docteur atteignait le suprême aigu. Il plongea le nez de sa seringue dans le flacon d’eau stagnante.


  La voix mystérieuse se fit entendre.


  — Le comportement des conduits est satisfaisant, docteur. La température est suffisante pour que les globes fonctionnent vraiment comme prévu.


  Bien que toute l’énergie du ciel semblât se décharger à l’intérieur de la caverne, les sifflements terrifiants et les craquements des éclairs maîtrisés ne suffisaient pas à couvrir le hurlement des voix humaines.


  Ces voix s’élevaient de la salle centrale, de l’autre côté du rideau de gaze.


  Des hommes en pleine démence. On aurait pu croire que les gigantesques étincelles les atteignaient dans leur chair. Mais ceux qui hurlaient ainsi n’étaient touchés ni par le feu ni par aucun autre instrument de torture.


  *


  Tous ces gens étaient attachés en une longue rangée sur un des côtés de la vaste pièce voûtée.


  Certains proféraient des jurons. Leurs bras et leurs jambes étaient fixés dans des carcans de bois, comme leur tête, d’ailleurs ; le tout était maintenu fermé par des loquets métalliques.


  De la douzaine d’hommes emprisonnés, tous, à l’exception de deux, donnaient libre cours à leurs ressentiments ou à leurs craintes.


  — Laissez-moi mourir ! Je vous donnerai tous mes millions ! Je ne veux pas devenir fou ! Je vous aiderai à conquérir le monde !


  Celui qui parlait ainsi n’était autre que le dur à cuire Jonas Hydebottom. Le millionnaire n’était plus qu’un vieillard grisonnant, hochant la tête comme pour se débarrasser des visions horribles qui l’assaillaient.


  — De telles bestioles n’existent pas ! Je ne veux pas les voir et je ne les regarderai pas !


  C’était la voix bien connue de Monk. Son visage disgracieux semblait plus grotesque encore que celui des autres.


  — Ham, tu es une canaille ! se plaignit à nouveau le chimiste. C’est un coup que tu me fais ! Quand nous sortirons d’ici, je te donnerai à manger à mon brave Habeas Corpus ! Ouille ! Celui-ci à des milliers d’yeux !


  Ham se cabrait lui aussi, mais il se contrôlait mieux.


  — Mon seul regret, c’est d’être trop occupé à voir des choses pour pouvoir observer ton charmant minois ! dit-il.


  Jonas Hydebottom vieillissait à vue d’œil. Sans doute parce que ses nerfs l’avaient lâché. Trois autres multimillionnaires se joignaient à lui dans ses cris et ses promesses.


  Ils étaient disposés à payer n’importe quoi pour qu’on les délivre de ce qu’ils prenaient pour de la folie.


  Deux prisonniers, chacun à l’extrémité de la rangée, acceptaient les visions torturantes sans desserrer les lèvres. L’un d’eux était Doc Savage lui-même, jouant toujours le rôle de Renny, l’ingénieur aux gros poings. Sa gigantesque silhouette était déjà enfermée dans les carcans de bois quand on avait amené les autres.


  Tout le temps qu’il avait passé à Cragrock depuis qu’il avait été capturé, Doc avait paru hébété, comprenant à peine ce qui lui arrivait.


  *


  Doc avait été sévèrement drogué. Anstratton et la voix mystérieuse ne sous-estimaient pas le groupe de Savage. Chacun des cinq était à lui seul un adversaire avec qui il fallait compter.


  Plus squelettique que jamais, Johnny ne donnait pas l’impression de voir des choses. Avant que ne surgissent les éclairs créateurs de monstres, l’archéologue étudiait les formations de quartz bien visibles à l’intérieur de la montagne. Dans les instants de plus grand danger, l’universitaire ne pouvait s’empêcher d’analyser et de classifier.


  Long Tom avait crié comme les autres. Il était, à présent, le troisième à recouvrer ses esprits et le contrôle de ses nerfs.


  À leur entrée dans la caverne, les prisonniers étaient encore inconscients. Ils s’étaient réveillés enfermés dans les rigides pièces de bois.


  Long Tom essayait de mieux percevoir les gigantesques globes de cuivre reposant sur de curieuses fondations. Il tentait, au mieux de ses connaissances en électronique, de démêler les circuits compliqués les connectant au générateur.


  Mais ce qui intriguait Long Tom, c’étaient les conduits de Metal brillant qui s’étendaient loin pour se perdre dans la voûte de la salle.


  L’électronicien se dit qu’il devait s’agir là du nouvel alliage qui avait si mystérieusement disparu de la Twentieth Century. C’était donc là une partie de l’équipement dont Doc s’était servi pour on ne savait quelles étranges expériences.


  Long Tom et Johnny découvrirent qu’ils avaient du mal à fermer leurs paupières et que cela n’empêchait pas les monstres d’apparaître.


  *


  C’est Johnny qui avait le mieux conservé ses facultés mentales. Bien que, pour lui comme pour les autres, la vaste salle fût pleine de monstres, il se mit à parler.


  Il y avait pour l’instant une trentaine d’hommes, en plus des prisonniers. Tous étaient engagés dans des préparatifs qui sentaient le départ. On allait donc abandonner Cragrock ?


  — Aucun de ces hommes ne prêtait attention à ce que disait Johnny. L’auraient-ils fait qu’ils n’auraient rien compris, car le géologue usait du langage oublié des anciens Mayas. Long Tom, je commence à entrevoir la réponse, déclara-t-il. Nombre de monstres qui nous entourent me sont inconnus. Mais j’ai gardé à la mémoire la forme de quelques amibes. Celui-ci, qui a l’air d’un grand tatou, est en réalité un rotifère. Et je reconnais ces autres avec ces bouches en suçoirs et ces flagelles qui ont l’aspect de tentacules.


  — Bon Dieu ! explosa Long Tom.


  — Ce n’est pas le moment d’entrer dans des explications. Mais tu peux rassurer Monk et Ham. Renny est malheureusement à l’autre bout de la chaîne.


  — Dis-moi, Johnny, comment expliques-tu qu’ils aient réussi à pincer Renny après que nous l’ayons vu gravir la falaise ? Et où est passé cet inspecteur Higgins ? Il se serait échappé ?


  — Il y a des choses étranges dans toute cette affaire, dit Johnny. Je ne sais pas comment ils ont fait pour attraper Renny avant nous, mais il était ici quand nous sommes arrivés.


  Johnny pouvait avoir une vue assez exacte du monde étrange qui les entourait, mais son savoir ne pouvait prévoir ce qu’allait faire le docteur Anstratton qui finissait tout juste de remplir sa seringue.


  Coups de théâtre en série


  Johnny était parvenu à exorciser la terreur qu’inspiraient les monstres flottants. À présent, il conversait en maya avec Long Tom, Ham et Monk.


  Ils tentèrent d’entrer en communication avec Renny, toujours effondré. Le pauvre Renny, en réalité Doc Savage. Mais le grand ingénieur semblait plongé dans la plus profonde stupeur.


  Johnny suggéra :


  — Peut-être Renny ne voit-il pas les mêmes choses que nous ?


  L’archéologue se trompait. Plus que tout autre, Doc observait et ne perdait pas un détail de ce qui se passait. En particulier, il n’avait pas quitté de l’œil les deux globes de cuivre.


  D’énormes étincelles bleues couraient entre les deux gigantesques sphères. Un des conduits en alliage spécial était branché sur une des sphères. La chaleur, à cet endroit, devait être fantastique.


  On n’avait encore essayé de reproduire l’équivalent des éclairs naturels qu’en deux endroits au monde. Dans l’État de New York et en Suisse. À chaque fois, il avait fallu domestiquer plus de dix millions de volts.


  Mais il semblait bien que, dans la caverne de roc tendre de Cragrock, on fût parvenu à des voltages plus élevés encore.


  Doc Savage était sans doute le seul à comprendre pleinement ce qui se passait, puisque c’était lui qui avait mis au point les grands globes de cuivre. Mais la voix mystérieuse prétendait que Doc Savage était mort.


  Mort, dévoré par les rats, dans le fin fond d’une cave souterraine, le long de l’East River.


  *


  De l’autre côté du rideau de gaze. Anstratton retira sa seringue du flacon biscornu. Il s’approcha du premier amas d’os et de chair gisant sur le sol.


  Les yeux de l’homme immobile étaient d’un bleu intense. Ils avaient gardé toute leur intelligence et flamboyaient de haine. Mais l’homme paralysé était impuissant.


  — C’est ce matin que nous faisons le test ! dit la voix d’en haut.


  C’était curieusement la voix de Doc Savage. Anstratton gloussa et fit craquer les articulations de ses doigts. Il poussa le nez de caoutchouc de sa seringue dans la bouche ouverte du plus proche des hommes. Les yeux bleus eurent des lueurs meurtrières.


  — Regardez ! cria Anstratton. Vous allez assister à un miracle !


  L’eau jaillit dans la bouche du malheureux paquet à demi-mort. Le docteur passa rapidement en boitant devant les autres prisonniers, touchant chacun du bout des doigts sur les paupières.


  Il devint apparent que les autres voyaient des choses horribles. Leurs yeux s’emplirent d’effroi.


  — Vous ne pouvez parler ! grinça Anstratton. Mais je sais ce que vous voyez ! De grandes vrilles vivantes qui sortent de la peau de votre camarade ! Elles sont poursuivies par ces autres monstres à grande gueule avec des tentacules longs et fins comme des cheveux ! Bientôt, toutes les vrilles seront chassées !


  Les onze hommes immobiles observaient leur compagnon. Ils voyaient en effet que de hideuses créatures étaient expulsées pour être aussitôt dévorées par des monstres non moins hideux.


  — Des millions de gens ne verront jamais ceci ! hurla Anstratton. Mais les choses se passeront ainsi ! Des cités entières seront paralysées pour être ensuite nettoyées, guéries et restaurées ! Le monde saluera l’avènement d’un nouveau Doc Savage ! Ce dernier sera bien plus puissant ! Ce que l’homme de bronze voulait utiliser pour améliorer la santé de quelques-uns servira à placer de vastes communautés sous le contrôle du nouveau Doc Savage !


  Cela ne faisait aucun doute : le docteur Anstratton était fou ! Même l’homme à la voix mystérieuse devait savoir cela. Mais sans doute se contentait-il de détourner à son profit les vastes connaissances du savant détraqué.


  — Le temps du bavardage est passé ! dit clairement la voix. Nous devons nous préparer à tout déménager vers un endroit lointain. Trop nombreux sont ceux qui ont approché Cragrock de trop près. Prouvez-nous, cher docteur, que votre dernière théorie est exacte.


  Anstratton laissa choir sa seringue sur le sol. Il recula d’un pas.


  — La preuve est faite ! cria-t-il.


  Un homme, en effet, remuait. C’était celui dont la bouche avait été remplie d’eau verte. Celui que les créatures vrillantes avaient quitté avant que d’autres les engloutissent.


  Les adversaires de ces « vrilles » se trouvaient sans doute dans ce flacon d’eau verdâtre. Les monstres perceurs ne pouvaient venir que d’un autre.


  *


  L’homme qui s’était mis à bouger était un grand gaillard. Ses yeux bleus battirent, pleins d’une soudaine lumière. Ses bras et ses jambes entrèrent en action, faisant apparaître des muscles bien entraînés. Mais ses mouvements étaient aussi lents que ceux d’une tortue terrestre. Sa bouche s’était refermée. Sa langue avait retrouvé l’usage de la parole.


  Anstratton, inquiet, passa rapidement devant les onze hommes affalés, ses doigts courant habilement sur leur visage. L’horreur quitta leurs yeux pour faire place à l’étonnement.


  — Je… vais… je vais… vous tuer !


  Ce furent là les premiers mots du ressuscité. L’antidote travaillait peut-être plus activement que ne l’avait pensé Anstratton. Soudain, le gaillard fut sur ses pieds. Il fonçait déjà sur le docteur claudicant.


  Les mains de l’homme aux yeux bleus se refermèrent autour du cou décharné d’Anstratton. Sa résurrection semblait l’avoir doté d’une force extraordinaire. Le docteur se débattit, griffant l’air de ses mains. Sa respiration ne fut plus qu’un gargouillis.


  — La preuve est faite, en vérité, laissa tomber la voix invisible. Conservons ce qui est acquis. Ces hommes doivent disparaître. La montagne saura prendre soin de ces insensés qui se sont imaginé que Doc Savage était invincible.


  Anstratton ne fut pas étranglé. En direction de la voix, surgit une flamme aiguë et perçante. Elle ne sembla qu’effleurer le dos nu de l’homme aux yeux bleus.


  — A… ar… gh ! hoqueta l’homme.


  Un trou rond et rouge apparut entre ses omoplates. Ses mains lâchèrent le cou d’Anstratton.


  L’homme aux yeux trop bleus se raidit, frissonna. Une décharge électrique venait de disloquer ses organes internes. Son visage tourna immédiatement au noir.


  Mais alors que le docteur titubait pour se redresser et que des sons inarticulés s’échappaient de ses mâchoires osseuses, la terrible lame électrique fulgura une nouvelle fois.


  Les hommes paralysés n’eurent pas à se débattre contre les spasmes de la mort. La lueur meurtrière qui animait leurs yeux s’éteignit. Les onze hommes étaient morts.


  Quel que fut le projet forgé par l’insensé docteur, le propriétaire de la voix mystérieuse devait avoir jugé qu’il valait mieux assassiner douze hommes que de courir le risque de voir le terrible secret passer au-delà du rideau de gaze.


  Anstratton jeta à peine un regard sur les corps noircis. Il se dirigea vers l’étagère supportant les flacons biscornus. Le rideau translucide se souleva en même temps que retentissait un cri perçant.


  C’était la voix d’une femme. Jane Davidson se tenait debout dans l’entrée. Ses yeux noirs s’arrondirent d’horreur en voyant les corps immobiles allongés sur le sol.


  Anstratton brandit son poing osseux en direction de la jeune femme.


  — Sortez ! ordonna-t-il. Vous risquez de…


  Ce que craignait le docteur devait affecter de la même manière le propriétaire de la voix mystérieuse. Du mur proche, une grande silhouette bondit. La voix mystérieuse se fit entendre.


  — Arrêtez les globes ! Nous en avons fini avec ceux-ci ! Malheureuse ! Tu veux donc mourir ?


  Celui qui parlait était bâti comme un géant. Il portait une chemise blanche laissant voir sa gorge et son torse puissant. Il avait la tête nue et ses manches étaient relevées jusqu’aux coudes.


  D’un revers de bras, l’homme souleva la forme rondouillarde de la jeune femme. Il franchit le rideau et passa dans la grande salle.


  Tout en se déplaçant l’homme devait avoir agi sur les centres nerveux de Jane Davidson, car les cris de la jeune femme avaient subitement cessé. Elle reposait dans les bras musclés, aussi détendue qu’un enfant endormi.


  L’homme traversa la grande salle en quelques enjambées. Les longs cheveux noirs de Jane Davidson balayaient le sol. Sa nuque était aussi lâche qu’un chiffon.


  Au commandement de la voix, les sifflements et les craquements s’étaient tus, indiquant que les globes ne fonctionnaient plus.


  À présent, tous les prisonniers du long carcan de bois pouvaient voir ce qui se passait réellement, car les monstres flottants avaient tous disparu. Seul Jonas Hydebottom, le vieux millionnaire, continuait à gémir.


  Peut-être le cerveau du vieillard resterait-il dérangé pour le restant de ses jours…


  C’est la voix enfantine de Monk qui s’éleva la première.


  — C’est lui ! Il va tuer la gamine ! arrêtez-le !


  — Bonté divine ! s’exclama Ham. Mais c’est Doc ! C’était donc bien lui qu’on entendait !


  Johnny ne disait mot mais, comme les autres, il observait le géant bronzé traversant la grande salle voûtée.


  À l’autre extrémité du carcan, le vrai Doc Savage avait relevé la tête. Ses faux cheveux recouvraient en partie le visage qui le faisait tant ressembler à Renny. Il semblait sortir d’une longue léthargie. Jusqu’à la présence de son sosie qui ne suscitait chez lui aucune réaction.


  Nul n’avait su ce qu’il était advenu de Jane Davidson depuis leur capture à tous. Chacun avait pu voir que la jeune femme, tout comme eux, avait succombé aux effets des bâtons électriques. Il apparaissait qu’on lui avait épargné le supplice du carcan. Personne, pour l’instant, n’aurait pu dire où elle avait été enfermée.


  — Doc ! Doc ! appela Ham. Nous sommes ici ! Prenez garde à ces gaillards ! Ils disposent d’un rayon qui paralyse !


  Le géant de bronze tourna la tête. Chacun de ses traits révélait le visage tant espéré de Doc Savage. Si c’était là celui qui avait hypnotisé Jane Davidson, la jeune fille avait toutes les raisons du monde d’accuser l’homme de bronze.


  Sans bouger les lèvres, l’homme bronzé émit un trille faible mais étrange. Ce fut là son erreur. Johnny prit la parole. Il avait su immédiatement que ce trille était faux. Il dit en maya :


  — Voilà la solution ! C’est bien la voix que nous avons entendue. Mes amis, il se pourrait bien que Doc soit vraiment mort. Et dans ce cas, notre situation est plus que critique.


  — Misère de misère ! explosa Monk. Mais vous n’avez donc pas…


  Monk ne termina pas sa phrase. Le géant bronzé avait rudement jeté Jane Davidson dans un des trois véhicules qui attendaient sur le côté de la salle voûtée.


  Le géant parla. Ses mots auraient pu tout aussi bien être prononcés par Doc Savage lui-même.


  — Amenez le docteur et chargez les voitures, dit-il. Cragrock va se désintégrer. Il est temps de partir !


  — Ciel ! protesta Ham. Vous n’allez pas prétendre que toutes ces nouvelles au sujet de la mort de Doc sont vraies ?


  — Crétin ! jeta Monk. Tu ne vois pas que…


  Ce qui avait pu passer pour un des nombreux piliers de la salle laissa échapper un son grave, inimitable :


  — Sainte vache, inspecteur ! Je vous avais bien dit que Doc était ici !


  *


  Un des côtés du pilier s’ouvrit, révélant une spirale métallique. Ce devait être un escalier de secours menant à l’observatoire.


  Au grand étonnement de ceux qui étaient emprisonnés dans le carcan, une silhouette massive surgit de cette spirale. C’était un géant aux poings énormes. Le long visage solennel de Renny apparut, porté par ses épaules de mammouth.


  Sur l’une de ses joues courait un sillon sanglant. Renny avait eu des ennuis. Mais ce devait être bénin en comparaison de ce qui l’attendait.


  À côté de la surprenante vision surgit le visage émacié de l’inspecteur Higgins. Même à distance, on pouvait voir tressauter sa pomme d’Adam.


  — Bien, bien ! jeta Higgins. Ainsi, vous êtes Doc Savage et nous vous tenons, enfin ! Qu’allez-vous faire de cette jeune femme ? Les mains en l’air ! Vous êtes en état d’arrestation pour avoir…


  L’inspecteur avait sorti son revolver de service et le pointait en direction de l’homme bronzé. Le résultat fut des plus curieux.


  Le géant bronzé ne fit aucun geste, ne donna aucun ordre. Mais deux des travailleurs en train de charger les curieux véhicules se retournèrent.


  Ils firent un léger mouvement et une paire de ces bâtons courts et noirs apparut. Le revolver de l’inspecteur Higgins sursauta. Il devint un fragment bleuâtre et lumineux avant de bondir dans les airs.


  L’arme tomba sur le sol. Higgins se tint la main, puis roula à son tour sur le rocher de la salle.


  — Je veux bien être superamalgamé ! s’exclama Johnny. Nous avons tous vu apparaître Doc et il s’est révélé que ce n’était pas lui. Des microbes se sont transformés en monstres. Et pour l’instant, je vois deux Renny !


  Si Johnny était surpris, le grand gaillard bronzé ne l’était pas moins. Sa voix manifesta une émotion qu’il ne pouvait contrôler.


  — Attrapez-moi ce type ! beugla-t-il. On veut nous entraîner dans une curieuse affaire.


  Les yeux toujours un peu hagards de Doc Savage emprisonné dans le carcan de bois erraient sans expression sur le géant bronzé. Mais le nouveau Renny n’avait rien d’un homme assommé par la drogue.


  Plusieurs hommes avaient bondi vers lui, brandissant leurs curieux bâtonnets noirs. Le grand ingénieur avait remarqué que les bâtons se prolongeaient par un mince fil métallique.


  Les poings en forme de marteaux frappèrent simultanément. Avant que le rayon paralysant ait pu le rendre inoffensif, Renny avait donné la démonstration de ce que peut faire un cyclone déchaîné.


  Du pied, l’ingénieur arracha les connexions électriques des bâtons noirs. Il ne semblait pas se préoccuper beaucoup d’être encerclé par de nombreux adversaires sautant et criant tout autour de lui.


  *


  Il y avait belle lurette que Renny n’avait plus offert à ses poings massifs tant de cibles à la fois. Il n’avait qu’un but : atteindre l’homme qui se faisait passer pour Doc Savage.


  — Sainte mère ! tonna-t-il. Tu ressembles vraiment à Doc !


  Il envoya son énorme poing vers l’homme bronzé, mais un adversaire lui fit un croc-en-jambe et l’ingénieur tomba sur les genoux. Une demi-douzaine d’hommes s’imaginèrent que c’était le moment de jouer au football avec Renny.


  — Misère ! se plaignit Monk. Si seulement je pouvais entrer dans le jeu !


  Les autres pensaient la même chose. Mais il ne semblait pas que Renny eût besoin d’aide. Le one-man show qu’il donnait était éblouissant. De même n’avait-il nul besoin des encouragements des prisonniers du carcan.


  — Cela ne peut durer ! grommela Long Tom. S’il avait seulement un peu attendu ! Je ne sais toujours pas quel est le vrai Renny ! Celui qui veut tout mettre en l’air ou celui qui est attaché avec nous… Mais… Dis donc, Monk ! Tu disais…


  De la demi-douzaine d’hommes qui avaient cru bon de sauter sur le dos de Renny, trois au moins étaient définitivement hors de combat, leurs crânes plus ou moins fêlés.


  Le géant bronzé s’était éloigné des autres. Tout en se dirigeant vers les véhicules à l’attente, il considérait d’un œil perplexe l’homme effondré dans son cadre de bois et l’autre Renny en train de jouer aux quilles avec ses hommes.


  Il finit par lâcher :


  — Nous avons été roulés, docteur ! Remettez les globes en marche ! Doc Savage est toujours vivant !


  Les générateurs se remirent à vrombir et les sphères à craquer. Le faux homme de bronze avait une idée derrière la tête.


  — Éteignez les lumières ! cria-t-il. Mettez les véhicules en marche ! Préparez les détonateurs !


  Les prisonniers du carcan reçurent à nouveau la visite des monstres. Mais Johnny, s’adressant aux autres en maya, dit d’une voix calme :


  — Si vous parvenez à porter les mains à vos yeux, le phénomène cessera.


  La vaste caverne était à présent plongée dans les ténèbres. La seule lumière qui l’éclairait encore provenait des longs serpents étincelants qui surgissaient entre les sphères de cuivre. Cela suffisait cependant pour observer ce qui n’avait encore jamais été vu.


  On n’avait jamais vu, en effet, véhicules plus étranges que les trois voitures rangées le long de la paroi. Elles n’avaient ni fenêtres ni roues.


  Pendant que Renny essayait de se débarrasser de ses nombreux adversaires, une chose curieuse se produisit.


  *


  Une des voitures n’était pas chargée. L’homme bronzé qui se faisait passer pour Doc Savage jeta un ordre. Cinq ou six hommes coururent vers le véhicule.


  — Bonté divine ! s’exclama Ham. J’ai réussi à enlever ces trucs de mes yeux ! Regardez ! On dirait un wagon de chemin de fer, mais quatre hommes peuvent le soulever ! Ils le font tourner ! Eh ! dites donc ! Ce machin a un rail qui se déroule tout seul !


  Tous, sauf Renny, pouvaient voir tout ce que décrivait Ham. Pour une fois, l’ingénieur ne se laissa pas emporter par son goût de la boxe. Généralement, il n’abandonnait le combat que lorsque le dernier crâne avait été défoncé. Cette fois, Renny se mit à esquiver ses adversaires.


  Dans la faible lumière bleuâtre, les hommes de la montagne se battaient entre eux.


  — Connectez le rayon paralysant ! ordonna la voix du faux homme de bronze. Comme ça, lui et les autres seront liquidés. Nous devons partir avec ce qu’il y a moyen de sauver !


  Les hommes de la montagne avaient des ennuis du côté des fils. Cela ne leur était jamais arrivé et ils perdaient beaucoup de temps à réparer les connexions.


  L’inspecteur Higgins, dans son coin, revenait doucement à lui.


  La fin du docteur


  L’inspecteur Higgins reprit conscience au milieu de ce qu’il croyait être une dispute. Le policier était légèrement hébété. Sa main se posa sur son revolver resté au sol.


  — J’aurai ce Doc Savage ! grinça-t-il.


  Higgins était l’homme d’une idée. Un éclair verdâtre révéla la silhouette du géant à la peau bronzée. Il aidait ses hommes à reconnecter les bâtons paralysants.


  L’inspecteur se mit à tirer. L’homme bronzé ne fut pas touché. Bondissant, il sauta dans la voiture où gisait la forme inanimée de Jane Davidson.


  Deux ou trois des hommes empêtrés dans les fils tombèrent sous les balles de l’inspecteur.


  Pendant ce vacarme, une voix s’éleva et parla posément. À ce moment, l’homme bronzé était penché sur Jane Davidson. Il se releva. Les éclairs électriques donnaient à son attitude une allure macabre.


  La voix venait de ses propres lèvres et disait :


  — Gardez les globes de cuivre sous tension ! Délivrez les prisonniers du carcan et conduisez-les dans la salle intérieure !


  Les hommes de la montagne abandonnèrent leurs bâtons paralysants et se hâtèrent d’obéir. Le géant bronzé debout dans sa voiture et qui semblait avoir donné ces ordres se tâtait le visage.


  — Non, non ! bredouilla-t-il.


  Le long carcan de bois s’ouvrait par la manœuvre d’un seul levier. Soudain, tous les prisonniers furent libres.


  — Venez ! s’écria Johnny, en entraînant avec lui Monk, Ham et les quatre millionnaires libérés.


  Mais ils ne savaient trop où porter leurs pas.


  Le faux Doc Savage continuait à se débattre dans une situation qui le dépassait entièrement. Il n’arrêtait pas de prononcer des mots sans suite.


  La raison n’en devint apparente qu’avec le retour de la lumière.


  Renny, le vrai, l’ingénieur, avait disparu de la scène. C’est lui qui venait de rétablir le courant commandant l’éclairage.


  L’autre Renny, le vrai Doc Savage, libéré lui aussi du carcan, se tenait debout au milieu de la salle, bien planté sur ses jambes massives, pareilles à deux piliers. Il avait rejeté sa perruque brune et sa chevelure bronzée apparaissait en pleine lumière.


  Pendant quelques secondes, le trille mystérieux courut sous la voûte, couvrant les éclairs et les craquements émanant des globes de cuivre. Tous les occupants de la caverne semblaient pétrifiés.


  C’était bien là l’inimitable mélodie du vrai Doc Savage. Celle qu’on avait entendue plusieurs fois précédemment, n’était plus à présent qu’une fort mauvaise imitation.


  Doc enleva d’un geste vif les lentilles qui couvraient ses yeux. Ses prunelles, plus que jamais, charriaient de l’or en paillettes. Et ces deux tourbillons de métal en fusion étaient fixés sur le sosie de l’homme de bronze, le faux Doc Savage.


  Monk ne put s’empêcher de jeter triomphalement :


  — J’aurais pu vous dire ce qui allait se passer ! J’ai toujours su qui était le vrai Doc. C’est lui qui a sauté de l’hélicoptère en parachute ! Maintenant, on va liquider tous ces bandits !


  L’homme bronzé, debout dans sa voiture, parla une nouvelle fois de façon distincte. Il agissait comme un somnambule qui aurait voulu empêcher les mots de quitter sa bouche.


  C’était bien de cela qu’il s’agissait. Le faux homme de bronze ne pouvait éviter de parler. Comme il ne parvenait pas à trouver les mots qui auraient informé ses propres hommes que les ordres qu’ils exécutaient n’étaient pas l’expression de sa volonté.


  Car c’était le vrai Doc qui commandait. Grâce aux ondes magnétiques émises par les sphères de cuivre, il imposait sa volonté à son double, le forçant à ordonner ce que lui, Doc, décidait. L’homme de bronze avait découvert cette étrange propriété des rayons magnétiques lors d’essais effectués au laboratoire du professeur Spargrove.


  Le faux Doc était comme paralysé, envoûté ; sa bouche proférait les mots que lui imposait l’homme de bronze.


  Toute la puissance hypnotique dont Doc était capable était comme amplifiée par l’énergie électrique énorme que diffusaient les gigantesques globes de son invention.


  L’homme de bronze savait qu’il ne disposait plus que de quelques minutes pour sauver sa vie et celle de ses compagnons et que la moindre erreur leur serait fatale.


  Comme il avait toujours su qu’un fil parcourait le carcan et qu’ils avaient risqué à tout moment de périr électrocuté. C’est pourquoi son premier soin avait été de délivrer tout le monde.


  À présent, il forçait son double à donner un nouvel ordre.


  — Docteur Anstratton ! Vous détruirez tous les flacons de culture !


  Là-bas, dans la voiture où l’homme bronzé restait enchaîné par la seule volonté de Doc, le corps potelé de Jane Davidson remua. La jeune fille releva son visage exsangue. Elle se leva soudain, enfermant dans ses bras la taille du géant impuissant.


  La jeune femme se mit à crier :


  — C’est Doc Savage ! C’est lui qui a tué le professeur Spargrove ! Il nous tuera tous ! Il veut gouverner le monde !


  *


  Les pieds de l’imposteur bronzé quittèrent le sol. Il s’écroula à côté de Jane Davidson. La jeune femme avait frappé à la tête le maître de Cragrock. Son grand corps demeura immobile, en travers du véhicule.


  Mais tous les yeux s’étaient tournés vers la petite chambre au rideau de gaze. Un fracas de verre brisé indiquait que le docteur Anstratton exécutait les ordres qu’il avait reçus du vrai Doc Savage par la bouche déformée de son double.


  Délivrés de leurs monstres, les compagnons de Doc purent jeter un coup d’œil sur le décor grandiose qui les abritait.


  À divers points de vue, cela ressemblait assez au grand laboratoire que Doc avait installé à Manhattan. Les murs de quartz étaient tapissés de circuits électriques devant alimenter nombre de systèmes et d’appareils, dont la radio et la télévision.


  Les globes de cuivre se trouvaient encore sur le wagon qui avait servi à les dérober.


  Un autre wagon contenait la majeure partie de l’équipement volé au quartier général de Doc.


  Le troisième wagon était curieusement camouflé, car ses lignes aérodynamiques disparaissaient sous les aspects d’une vieille voiture de cérémonie.


  Renny se frappa le front : il se souvenait parfaitement avoir vu cet étrange wagon garé sur une voie latérale non loin du dépôt de la Twentieth Century Metal Alloy Works.


  Renny avait bien compris aussi qu’en chargeant le docteur Anstratton de détruire ses cultures, Doc voulait gagner du temps et empêcher le médecin dément de faire sauter Cragrock. Il devait y avoir quelque part un bouton commandant l’explosion qui ferait s’écrouler des tonnes de roches sur les salles souterraines.


  Renny se rendit compte aussi que les globes de cuivre avaient été rechargés sur le wagon afin de pouvoir les emporter et non l’inverse comme il l’avait cru d’abord en découvrant les sphères de Metal.


  Une voix stridente retentit de l’autre côté du rideau de gaze.


  — Vous voulez me spolier de tout ! criait-elle. Vous avez trouvé ce que vous cherchiez et vous ne me laissez plus rien ! Je vous connais à présent ! Vous voulez devenir le nouveau Doc Savage après avoir tué le vrai ! Vous avez abandonné son corps aux rats ! Mais vous ne me tromperez pas davantage !


  *


  Le rideau de gaze se souleva. La silhouette déformée du docteur apparut. Le savant tenait au-dessus de sa tête deux flacons biscornus qu’il brandissait comme un enfant montrant ses jouets.


  Jane Davidson se mit à hurler. Il y avait dans sa voix l’accent d’une terreur mortelle.


  — C’est le travail de Doc Savage ! cria-t-elle. Ne le laissez pas briser ces bouteilles ! Ce qu’elles contiennent est pire que la mort ! Elles ont été remplies par Spargrove !


  — Sainte vache ! murmura Renny. C’est bien l’histoire la plus folle que j’aie jamais connue ! Et maintenant ?


  Mais les hommes de la montagne semblaient savoir à quoi s’en tenir. Ils s’écartèrent d’Anstratton avec une précipitation horrifiée.


  — Non, docteur ! Non ! Vous ne pouvez faire ça ! cria l’un d’eux.


  Un autre, plus lucide, hurla :


  — Mettez les voitures en marche ! Ouvrez le mur !


  Mais il était trop tard pour faire démarrer les moteurs, trop tard aussi pour ouvrir les parois.


  Le rire sardonique d’Anstratton emplit la caverne, couvrant les sifflements et les craquements des sphères toujours en action.


  Sa main osseuse jeta un des flacons sur l’homme le plus proche. Le liquide verdâtre qu’il contenait s’échappa quand le verre explosa en mille débris.


  L’eau verte éclaboussa le visage et les mains de trois hommes qui s’immobilisèrent comme s’ils avaient été frappés par la foudre.


  Les trois hommes s’effondrèrent sans un geste. Il ne semblait pas qu’ils eussent souffert. Ils étaient tout simplement transformés en un tas d’os et de muscles sans force.


  — Grands Dieux ! s’exclama Ham. Il faut arrêter ça !


  Bien qu’il fût totalement désarmé, l’avocat bondit vers Anstratton.


  — Stop, Ham ! jeta Doc d’une voix calme. Tout le monde dans la première voiture ! C’est notre seule chance de sortir de Cragrock. Dans quelques instants, il n’y aura plus de montagne.


  — Ainsi, vous vous prenez pour un autre Doc Savage ! grinça le docteur. Vous avez dit la vérité : dans quelques secondes, Cragrock n’existera plus ! Le détonateur est prêt à tout faire sauter. Personne d’autre que moi ne deviendra le nouveau Doc Savage !


  Anstratton avait débouché l’autre flacon. Un rire dément s’échappait de sa gorge, soulevant son épaule déformée dans un spasme affreux à voir.


  — Mais il est fou ! tonna Renny. Il boit ce truc, maintenant !


  Jonas Hydebottom et les autres millionnaires ne savaient pas encore que les monstres qu’ils avaient vus et qu’ils interprétaient comme le signe d’une démence dont ils devenaient la proie, n’étaient visibles que par le truchement d’une pastille autocollante appliquée sur leurs paupières. Cette pastille presque invisible était composée d’éléments métalliques en suspension destinés à transmettre au globe oculaire la terrible énergie amplifiante diffusée par les sphères de cuivre. Ignorant tout cela, ils n’avaient donc pas débarrassé leurs yeux de ce médium magnétique.


  Cela étant, ils voyaient bien plus que trois hommes paralysés et un docteur dément en train de boire le contenu d’un flacon.


  — Ciel ! cria Jonas Hydebottom. Ils vont le manger vivant ! Il y en a des millions ! Ça y est ! Ils le dévorent ! Attention ! Ils viennent par ici !


  *


  Ce que Jonas Hydebottom voyait, c’était des myriades de monstres, d’hydres à cent têtes munies de tentacules en forme de tire-bouchons. Ils entouraient Anstratton, leurs multiples vrilles perçant son corps de toutes parts.


  La même chose se produisait pour les trois hommes écroulés sur le sol.


  Comme épuisé, Anstratton tomba assis. Ses articulations noueuses cessèrent de craquer, ses mains s’immobilisèrent.


  Seuls ses yeux demeuraient en vie.


  Un des wagons se mit subitement en marche. C’était celui qu’occupaient le faux homme de bronze et Jane Davidson. La jeune fille tenta de descendre du véhicule. L’homme bronzé la retint.


  Comme elle se débattait, il l’assomma d’un coup de poing.


  — Reste où tu es ! cria-t-il. Il est trop tard pour les autres. Tout va sauter !


  L’étrange voiture se trouvait entre les deux autres, l’une de ces dernières étant le wagon de cérémonie.


  Doc Savage bondit vers le wagon en mouvement en criant :


  — Ne perdez pas la tête, mon vieux ! Tout le monde peut encore être sauvé !


  L’imposteur ne répondit rien à cet appel au bon sens, mais fit un geste à l’intention de ses hommes.


  Les hommes de la montagne étaient désemparés. Sans leurs bâtons paralysants, ils se sentaient perdus. C’est donc sans grand enthousiasme que, obéissant au maître de Cragrock, ils tentèrent d’arrêter Doc Savage. Ils auraient pu tout aussi bien essayer d’arraisonner un cyclone.


  Les poings métalliques de l’homme de bronze décrivaient d’invisibles cercles. Tout autour de lui, les hommes s’écroulaient.


  Monk, Long Tom et Johnny, délestés de leurs superpistolets, se mirent de la partie, leurs poings ne chômant pas non plus. Mais le plus terrible, c’était les prises impitoyables du simiesque Monk.


  Doc Savage atteignit le marchepied du wagon emportant l’homme bronzé et Jane Davidson. D’un bond, il y sauta. Un rire sauvage et sinistre s’échappa de la gorge contractée du double de Doc.


  Le véritable homme de bronze fut précipité sur le sol à plusieurs mètres de là. L’énergie qui l’avait repoussé provenait du châssis même du mystérieux wagon, chargé d’on ne sait quelle force de répulsion. Le maître de Cragrock et Jane Davidson s’éloignaient doucement, leur véhicule semblant se déplacer le long d’un rail qui se déroulait au fur et à mesure de son avance. Il allait tout droit vers le mur de granite.


  De l’autre côté, c’était la carrière abandonnée. Et là, débutaient les vieilles voies de chemin de fer. On pouvait voir à présent comment se déplaçaient les curieux engins.


  Les patins intérieurs avaient l’exact écartement des voies ferrées, ce qui expliquait la facilité avec laquelle les wagons voyageaient sur les lignes régulières parmi les services de trains ordinaires.


  Mais ce n’était pas le moment pour Doc et ses compagnons d’étudier le mécanisme par lequel un faux Doc Savage avait espéré se rendre maître du monde.


  *


  Chassé à plusieurs mètres de là. Doc sauta sur ses pieds. Sans perdre un instant, il courut vers le wagon abritant les sphères de cuivre toujours sous tension et que de gigantesques étincelles parcouraient en craquant.


  Les conduits spéciaux rougeoyaient sous l’intensité de l’énergie captée dans le ciel de Cragrock.


  Les hommes de la montagne avaient cessé de poursuivre un combat stupide et vain et se préoccupaient davantage de gagner la sécurité que semblait leur offrir le wagon camouflé en voiture de cérémonie.


  — Menez tout le monde sur le wagon avec les sphères, ordonna Doc. Renny, poursuivit calmement l’homme de bronze, il faut détruire le système. Ça a été une erreur, dès le commencement. Coupe le courant !


  La grande main de Renny abaissa la manette commandant la rupture des gigantesques connexions. Une énorme et dernière étincelle claqua, coïncidant avec un grondement sourd quelque part dans les hauteurs de la voûte. Des fragments de roc dégringolèrent. Une seconde explosion suivit la première. Toute la voûte trembla, comme si, là-haut, l’observatoire s’était écroulé.


  Doc Savage grimpa sur le wagon et s’introduisit entre les immenses globes de cuivre. Il s’affaira quelques instants à déconnecter une série de mécanismes compliqués.


  — Voilà, dit-il à Johnny qui l’avait rejoint, qui met un point final à une expérience que j’aurais voulu vous montrer et dont vous avez, malgré vous, fait les frais. Ce qui prouve que tout le bien que j’en attendais peut tout aussi bien servir des desseins criminels.


  — On pouvait le craindre, hélas, approuva Johnny. Partirons-nous d’ici à l’aide de ce véhicule ?


  — Quand tout le monde sera à bord, dit Doc. Ne traînons plus, la montagne peut s’effondrer à tout instant.


  Il apparut que les craintes de Doc n’étaient que trop justifiées. Long Tom tentait de sauver Anstratton, immobile et incapable de se mouvoir. Il dut se mettre à l’abri, une nouvelle explosion envoyant des rochers partout. Tout un pan de quartz dégringola sur le corps inanimé du savant fou.


  Les hommes de la montagne, abandonnant tout, se précipitèrent dans le wagon camouflé et réussirent à le mettre en marche. Les moteurs extraordinaires faisaient entendre un léger sifflement, comme s’ils brassaient de l’air.


  Jonas Hydebottom et les autres millionnaires ne quittaient plus Doc d’une semelle. Les mains de l’homme de bronze couraient le long d’une des sphères de cuivre. Le globe se divisa en deux parties.


  Les autres vont sans doute sortir par la paroi, déclara Doc. Entrez tous dans la sphère. C’est notre dernière chance. Nous n’aurons pas le temps de les suivre.


  Cragrock s’écroule


  Le grand télescope de l’observatoire de Cragrock, après une chute vertigineuse à travers la voûte de la grande salle, atterrit sur l’une des sphères de cuivre amarrées sur le wagon immobile.


  — Espérons que les globes résistent, murmura Doc.


  L’homme de bronze et ses compagnons, l’inspecteur Higgins, Jonas Hydebottom et ses trois collègues de la haute finance, se serraient sans mot dire sous la coupole métallique presque entièrement close, Doc n’ayant ménagé que juste l’espace nécessaire au renouvellement de l’air.


  À travers cette fente, on pouvait suivre un spectacle étonnant. Les parois de quartz tendre se fendaient et s’écroulaient avec fracas. Charge après charge, les explosions se succédaient, secouant la montagne. Elles devaient avoir été minutées par Anstratton pour tout faire disparaître une fois les installations désertées par les hommes de la montagne.


  — Les canailles veulent nous enterrer vivants ! grogna Renny.


  — Il se pourrait que tu aies raison, approuva Doc. Notre seul espoir, c’est que toute la montagne s’ouvre en deux.


  — Mince ! intervint Monk. Mais regardez-les ! Ils font au moins du cent à l’heure ! Ils ne passeront pas !


  En effet, les deux wagons volants ne passèrent pas. Le mur de granite devait sans doute s’ouvrir par quelque mécanisme monté à bord des véhicules. Les deux engins fonçaient à toute allure.


  Les explosions avaient sans doute endommagé le système automatique d’ouverture de la falaise.


  Le grand gaillard bronzé qui avait voulu se faire passer pour Doc Savage était à bord du premier véhicule. Tous ses hommes, à l’exception d’Anstratton, se trouvaient dans le second.


  Les deux wagons heurtèrent le mur à l’endroit où il aurait dû s’ouvrir. L’impact fut terrible et secoua la caverne à la façon d’une explosion.


  — Grands dieux ! s’exclama Long Tom. Personne ne peut sortir vivant d’un tel choc ! Ils se sont écrasés contre ce mur comme des punaises !


  — Nous avons de la chance, déclara Doc Savage. Cragrock s’est fendu en deux. Les éclairs que nous voyons sont de bons vieux éclairs, venus tout droit du ciel.


  *


  Les derniers échos de l’ultime explosion s’étaient tus. Des tonnes de quartz avaient martelé la grande sphère de cuivre. Doc agrandit avec prudence l’ouverture. Un vent vif souffla de la pluie à travers ce qui avait été le toit.


  — Je veux être superamalgamé ! jubila Johnny. Il semblait bien que nous devions tous sauter en même temps.


  — Dites donc, Doc, s’inquiéta Monk, comment allons-nous faire pour sortir les globes et tout le restant de ce bric-à-brac ?


  — Si nous parvenons à nous en sortir nous-mêmes, ce ne sera déjà pas si mal ! répondit Doc. Dis-moi, Johnny, tu avais l’air de te douter de quelque chose…


  — Oui, répondit le géologue. Quand j’ai su que j’avais quelque chose sur l’œil et que c’était cela qui me faisait voir des choses, j’avais la réponse. Surtout quand j’ai vu fonctionner les globes.


  Le professeur Spargrove, expliqua Doc, travaillait sur cette idée depuis des années. Nous avons réussi à mettre au point un super microscope. Avec l’aide des rayons cosmiques et d’un voltage élevé fourni par les magni-globes, nous pouvions induire dans les pastilles oculaires une superamplification qui agrandissait les microbes entre deux cent et cinq cent mille fois.


  — Oui, opina Johnny. Et c’est ici qu’intervient Anstratton. Il avait découvert une nouvelle race de bactéries provoquant une paralysie foudroyante. Avec les cultures qu’il avait réussi à en faire, il s’imaginait pouvoir décider du sort des grandes villes à sa guise.


  — Je soupçonne même que lui et ses complices avaient un plan bien plus diabolique, enchaîna Doc. Ils auraient commencé par infecter les distributions d’eau des cités et de ne sortir qu’alors le bactériophage qui permettrait aux victimes de guérir.


  — Vous pensez qu’ils avaient réellement l’intention de pousser en avant un nouveau Doc Savage qui serait apparu comme le sauveur de l’humanité ?


  — Oui, Ham, répondit Doc, en se tournant vers l’avocat. Mais la seule invention de ces wagons magnétiques aurait pu leur rapporter des millions, s’ils s’étaient contentés de richesses. Ces engins tirent la presque totalité de leur énergie de la stratosphère. Ils se déplacent le long d’un rail unique par la seule force magnétique plutôt que par le moyen de roues.


  — Ça alors ! s’étonna Long Tom. Voilà un principe qui vaut la peine d’être étudié de plus près.


  — Sans aucun doute, approuva Doc. Leurs prétendus vols par camions ne servaient qu’à couvrir leur invention et à semer le doute.


  — Bien, bien ! intervint l’inspecteur Higgins. Voilà pourquoi il m’était apparu indispensable d’arrêter Doc Savage. Mais cette jeune personne, Jane Davidson… Mon Dieu ! Elle était dans un de ces wagons ! C’est trop dommage, vraiment !


  Doc hocha la tête pensivement.


  — La mort est toujours regrettable, laissa-t-il tomber. Mais la justice suit parfois le même chemin que l’injustice et se sert d’elle pour frapper. Je crois que c’est Jane Davidson qui avait machiné tout cela.


  Sainte vache ! fit Renny. Une jeune fille qui avait de si jolis yeux noirs !


  *


  Johnny eut un sourire « académique ».


  — J’ai pu me rendre compte que Jane Davidson n’était pas étrangère à l’histoire avant que nous ne pénétrions sous la montagne, dit-il. Elle semblait s’intéresser si vivement à ce pauvre Rufus Bannaford ! Elle prétendait qu’elle avait repris sur sa dépouille une photographie d’elle-même. Il se fait que le portrait qu’elle m’a montré pour confirmer ses dires, je l’avais déjà vu dans son sac bien plus tôt. J’ai aussi retrouvé une des pastilles qu’elle a dû retirer des paupières de ce malheureux Rufus.


  — Bon sang ! souffla Monk. Qui donc alors a tué le professeur Spargrove ?


  — Il n’y a aucun doute à cela, dit Doc ; c’est Jane Davidson. Le professeur l’a probablement suspectée d’avoir prêté la main au vol des sphères métalliques. Elle était son assistante. Elle avait toujours rêvé de puissance.


  L’homme de bronze haussa les épaules. Il ajouta :


  — La tentation était trop forte pour elle.


  — Mais qui a joué le rôle du faux Doc Savage ? s’enquit Long Tom.


  — C’est ce qui me permet d’affirmer que Jane Davidson a pris une part importante à tout ceci, déclara Doc. Celui qui a tenu mon rôle, avec un certain talent, je l’avoue, c’était Andrus Davidson, le frère de Jane. Il avait fait du théâtre, sans trop de succès, pendant quelques années. Et il avait le physique de l’emploi. Il devait discréditer complètement notre ouvrage avant de mettre le grand plan en action.


  Chacun se souvint que tous ceux qui avaient été les victimes des « monstres » étaient toujours demeurés inconscients assez longtemps pour permettre aux principaux acteurs de placer ou d’enlever les fameuses pastilles métalliques. Même John Corbin avait reçu la visite du faux Doc qui n’était apparu que pour faire disparaître cet indice gênant.


  — Eh bien, glapit l’inspecteur Higgins, je pense avoir mené toute l’affaire à son terme !


  C’est l’évidence même, fit froidement Ham. Il y a une grande chance pour que vous soyez promu à un grade supérieur.


  — Cesse d’asticoter l’inspecteur, intervint Monk. Tu avais une telle frousse que c’est à peine si l’on t’a vu !


  — Et je suppose que toi, vilain singe, tu n’étais pas effrayé ? ironisa l’avocat.


  — Si, je l’étais ! admit Monk sans hésitation. J’avais peur à en mourir !


  Sur quoi le chimiste velu eut un large sourire. Pour une fois, il avait réussi à surprendre Ham et à le laisser sans réplique. Il est vrai que faire admettre à Monk qu’il avait eu peur était en soi tout un exploit.
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LES COMPAGNONS
DE DOC SAVAGE

WILLIAM HARPER LITTLEJOHN, dit
Johny. Grand et maigre, presque
famélique, Johny a Pceil percant (il
a perdu Iautre durant la guerre), et
une passion pour la géologie qui I'a
amené & devenir un spécialiste de
réputation mondiale pour ses travaux
sur les structures de la terr

COLONEL JOHN RENWICK, dit Ren-
ny. Son « passe-temps » favori con-
siste a fendre les portes & coups de
polngs, ce qu es! une facon onéreus:
ercer sa force peu ordinair
a les poings un peu
pas en dire autant

on ne pet
esprit, car Renny est un des ingé-
nieurs les plus malins du moment.

son

BRIGADIER GENERAL THEODOR
MARLEY BROOKS, dit Ham (c'est
quand méme plus court!). L'esprit
de Ham est aussi aigu g
épée dont il ne se sépare jam:
Ham, cest le « dandy » de la bande,
le plus bavard aussi, mais un bavard
brillant. Actuellement, Ham est un
des maitres du barreau américain.

MAJOR THOMAS J. ROBERTS, dit
Long Tom, probablement parce qu'il
est petit | Le plus petit de I'équipe,
d'ailleurs. Quand il n'est pas lancé
en compagnie des cing autres & mille
lieues de son laboratoire, il passe
dans celui-ci_le plus clair de son
temps. Long Tom a mérité d'étre re-
connu comme un magicien de I'élec-
tricité.

LIEUTENANT COLONEL ANDREW
BLODGETT MAYFAIR, dit Monk. Ses
amis I'ont baptisé ainsi (il faut y voir
une « tendre ironie ») car Monk a
tout du gorille : les bras plus longs
que les jambes, cent trente Kilos
pour une taille d'un métre cinguante
ot des poussiéres. A voir Monk, on
oublie souvent qu'on a aussi devant
50l un chimiste trés distingué...
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Polir la premiére fois au cours de son existence aven-
tureuse, Doc Savage est réellement tenu en échec par
un adversaire qui a su metire au point la seule machi-

nation capable de laisser I'homme de, bronze a dé-
couvert, sans aucune parade possible.

Pierre Couperie
s (Phénix)
il Bebdomadtiea 9/ 31
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